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INTRODUCTION 


L'homme qui a forgé le nom même de «fascisme», Benito Amilcare Andrea 
Mussolini, est souvent rejeté et ignoré dans les cercles de ceux qui s'identifient 
avant tout à Adolf Hitler et au national-socialisme allemand, même parmi ceux qui 
reconnaissent que les deux ont servi la même vision fondamentale du monde. La 
citation jungienne « Hitler est un vaisseau spirituel, une demi-divinité ; mieux 
encore, un mythe. .… Mussolini est un homme » est, bien sûr, exacte, mais elle est 
trop utilisée pour minimiser Mussolini plutôt que pour élever Hitler — de simples 
hommes ne sont-ils pas capables de grandes choses ? Pourquoi est-ce que nous 
accordons toujours la reconnaissance due à des gens comme Corneliu Zelea 
Codreanu, Oswald Mosley, José Antonio Primo de Rivera et etc., alors que 
Mussolini est renvoyé pour aucun autre motif que « il n'était pas Hitler » ? Mussolini 
devrait être reconnu à juste titre dans le panthéon de nos champions pour ce qu'il a 


apporté à notre lutte et pour sa véritable valeur pour l'Italie et son peuple. 


À cette fin, nous devons aborder plusieurs sujets distincts, dont le premier 
fournira le contexte nécessaire aux actions et à la vision de Mussolini - les réalités 
de l'histoire italienne avant et pendant la montée du fascisme. D'autres sujets que 
nous aborderons traiteront du caractère du peuple italien et donc du caractère de 
Mussolini lui-même ; l'influence de Machiavel sur Mussolini ; et enfin nous passerons 
en revue les objectifs de Mussolini concernant les politiques raciales italiennes et 


les racines solides du fascisme italien dans la vision du monde fasciste/NS. 


Avant de commencer proprement dit, je noterai qu'en écrivant cet article, je 
m'appuierai avant tout sur l'analyse du fascisme italien et de sa montée au pouvoir 
fournie par Nikolay Vasilyevich Ustryalov, avec quelques points supplémentaires 
tirés de Julius Evola et de la biographie d'Italo Balbo "Une vie fasciste" de Claudio 


G. Segre. 
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L'ITALIE DIVISEE 


Pendant des siècles après la chute définitive de l'Empire romain et avant la marche 
sur Rome, il n'y avait pas d'Italie unifiée, et cette période est mieux caractérisée par 
la citation de Klemens von Metternich "L'Italie n'est qu'une expression géographique". 
I n'y avait pas d'Italie, mais plutôt une étendue géographique particulière avec une 
variété d'États et de provinces non moins particuliers et uniques, tous avec leurs 
propres capitales et formes de gouvernement respectives, existant assez souvent 
sous l'influence directe d'une puissance étrangère (ex. : France, Allemagne, Autriche 
notamment). Cela a naturellement conduit au développement de divergences 
régionales culturelles, et même à la formation de dialectes suffisamment différents 


pour qu'un nordiste puisse à peine comprendre un sudiste et vice versa. 


Et pourtant, il y avait un désir distinct d'unification qui a trouvé son premier 
triomphe superficiel dans le Risorgimento, quand, finalement, un seul État italien a 
été forgé. C'est un triomphe superficiel, car il n'a représenté que la création d'un État 
singulier, mais pas d'un peuple singulier, car la division séculaire entre les peuples 
d'Italie n'était pas encore surmontée de la même manière que les terres italiennes 
l'étaient, comme on l'a fait remarquer. de Massimo d'Azeglio : "Nous avons fait 
l'Italie, maintenant il faut faire des Italiens." 

À la suite de cette simple unification extérieure, l'Italie est restée largement 
divisée à l'intérieur. Imaginez la tentative de fusion de deux États, avec leurs propres 
élites dirigeantes respectives qui luttent pour maintenir un équivalent de leur ancien 
pouvoir, ainsi que d'autres classes sociales, rivalisant toutes pour leurs intérêts 
locaux particuliers dictés par l'histoire de leur État respectif - un état instable. situation 


et une tâche difficile à surmonter. 
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Imaginez maintenant qu'il ne s'agit pas de deux États, mais de dix - c'était la vraie 
lutte à laquelle l'Italie était confrontée pour devenir vraiment unifiée. 

Aucun groupe social ne pourrait jamais raisonnablement espérer servir de base 
pour une véritable unité, au lieu de ne servir qu'à contribuer davantage à la division 
interne. Le fait qu'il n'existait pas de classes sociales distinctes 
dans l'ensemble, partout en Italie, les choses ont été compliquées davantage, au lieu 
de cela, c'était un méli-mélo de groupements relativement similaires avec des intérêts 
souvent contradictoires. Par exemple, la « paysannerie » italienne était une 
combinaison de petits propriétaires fonciers, d'agriculteurs, de mezzadri et d'ouvriers 
à court terme - les braccianti. Les proportions de ces groupes variaient d'une province 
à l'autre. Bien sûr, tous ces groupements colorés étaient néanmoins un terreau fertile 
pour les influences socialistes et communistes, d'où leur montée en puissance en 


Italie au tournant du siècle - l'ennemi numéro un de la véritable unification italienne. 


Tout cela n'est qu'un exemple d'une seule bande vaguement définie de 
personnes en ltalie parmi tant d'autres, de plus cette façon de catégoriser les 
nombreuses divisions à travers l'Italie n'est également qu'une parmi tant d'autres. 
L'histoire régionale (et donc les complications vers l'unité italienne) peut également 
être illustrée par la mafia italienne, qui n'a pu se former que dans le Sud sans foi ni 
loi. Les intellectuels italiens n'avaient pas non plus d'unité entre eux car ils 
promouvaient tous des notions représentatives de l'héritage de leur propre région, 
d'où les suspects habituels tels que les républicains, les monarchistes, les démocrates, 
les conservateurs et les libéraux, mais aussi les " Garibaldiens " spécifiquement 
italiens . et "Mazziniens". 

De plus, le clivage se creuse entre cette société italienne désarticulée et son 
État nouvellement forgé, unifié, mais maladroit et indécis. Les intérêts industriels, 
agraires et bourgeois nouvellement formés étaient tous en guerre les uns avec les 
autres (et comme nous l'avons souligné plus haut, en eux-mêmes également), ainsi 
qu'avec l'État lui-même, selon celui d'entre eux qu'il décidait de courtiser. L'Église a 


également eu une vie tendue 
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relation (pour le moins) avec l'État, en raison de ses conflits historiques avec tous 
les États politiques italiens. De plus en plus, des formes locales d'auto-organisation 
surgissent partout : syndicats, ligues, banques populaires, caisses rurales de 


collecte, associations diverses, coopératives, conseils catholiques et socialistes. 


Un facteur majeur souvent négligé est qu'à l'époque l'Italie connaissait une 
surpopulation, qui alimentait en partie les motivations irrédentistes italiennes, à la 
recherche de plus d'espace de vie, les plaçant à la croisée des chemins avec les 
mêmes puissances étrangères qui influençaient divers États qui existaient. en Italie 
avant l'unification. 

La surpopulation associée aux turbulences économiques d'une ltalie unifiée 
indécise a conduit à une migration massive à l'étranger - entre 1881 et 1901, le 
nombre de migrants italiens est passé d'un peu plus d'un million à plus de 3 millions 
de personnes, les destinations préférées étant l'Amérique et d'autres pays européens, 
avec moins de personnes partir en Afrique, en Asie et en Océanie. En 1908, il y 
avait déjà plus de 5 millions d'Italiens à l'étranger, des termes comme "Colonies 
italiennes sans le drapeau italien" et "Impérialisme des pauvres" deviennent des 
descripteurs précis de cette situation. 

Le problème de la surpopulation a également alimenté inévitablement l'objectif 
d'industrialisation de l'Italie afin de lutter contre la pauvreté des larges masses. 
Ainsi, le nationalisme italien unifié s'est développé étroitement parallèlement aux 
objectifs de nécessité économique, l'opposant directement au socialisme marxiste 
dans la lutte pour le prolétariat italien. Le nationalisme et l'impérialisme/irrédentisme 
italiens avaient une saveur nettement prolétarienne : il était dans l'intérêt du 
travailleur italien d'aider à étendre les frontières italiennes. L'attitude dominante était 
que les immigrés italiens travaillaient pour des puissances étrangères alors qu'ils 


devraient travailler pour eux-mêmes et pour leur patrie, l'italie. 


Ce qui est socialisme pour le prolétariat, est nationalisme pour l'Italien : une 


arme de libération contre une oppression insupportable. Quel est le 
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bourgeoisie au prolétariat, ce sont les Français, les Allemands, les Anglais, 


Américains, qu'ils soient Argentins ou Yankees : les riches, ce sont nos 


ennemis. 


—Enrico Corradini 


Le sentiment ci-dessus, ainsi que le contexte historique fourni jusqu'à présent, 
est un bon indicateur de la facilité avec laquelle n'importe quel ltalien de l'époque 
aurait pu commencer apparemment socialiste, tout en nourrissant des attitudes 
nationalistes, comme ce fut le cas avec Mussolini . De plus, on peut facilement voir 
certains parallèles distincts avec l'histoire allemande et ses précurseurs pour la montée 


du national-socialisme, dont d'autres apparaîtront plus loin dans cet article. 


VICTOIRE MUTILÉE 


On peut dire que l'histoire formelle du nationalisme italien unifié commence le 3 
décembre 1910 à Florence, avec le premier congrès nationaliste. 
Cependant, c'était l'ancien nationalisme fatigué du 19ème siècle, celui qui s'appuyait 
exclusivement sur le soutien de la classe supérieure et des grandes banques, c'est 
pourquoi en 1913, ils n'ont obtenu que 6 sièges à la Chambre des députés. 

Le nationalisme italien avait bondi avec l'implication de l'Italie dans la Première 
Guerre mondiale (plus de 200 000 volontaires), que les nationalistes et 
Les irrédentistes ont vu comme une opportunité d'achever le processus de libération 
italienne de 1848, 1859, 1860, 1866, dont l'histoire même a nié la possibilité que l'Italie 
rejoigne la guerre aux côtés des puissances centrales, même si une telle possibilité a 
été jouée avec par l'État italien, mais aurait trouvé une opposition totale au sein des 
masses. Dans 
1914 Mussolini s'est fait la voix de ces masses lorsqu'il a déclaré : « Si vous 


commencez une guerre contre la France, vous trouverez des barricades en Italie ! 


C'est à ce moment, on le sait, que Mussolini rompt avec 


les socialistes, qui avaient refusé de soutenir l'effort de guerre. En fait, leur 
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comportement contrastait nettement avec les mouvements socialistes 


autres pays : les socialistes européens avaient rompu avec leur dogme en faveur du 
patriotisme, tandis qu'en Russie le dogme était appliqué 

ferveur révolutionnaire. Bref, les socialistes italiens n'agissent ni en patriotes ni en 
révolutionnaires, ils optent plutôt pour une neutralité totale, ce qui les gênera pendant un 
certain temps après la guerre, à la suite de la victoire de l'Italie. 

Mussolini dira finalement simplement : « ceux qui restent neutres ne commandent 
pas le cours des événements, mais leur sont soumis ; le sang seul fait tourner la roue de 
l'histoire. 

De plus, Mussolini pousse son audace encore plus loin, en formant le 

syndicat interventionniste « Fasci di azione revoluzionaria » avec le 

slogan "La guerre aujourd'hui, demain - révolution !", combinant patriotisme et révolution, 
nationalisme et socialisme. Dans les derniers jours avant l'entrée en guerre de l'Italie, il 
menaçait le roi incertain de l'ultimatum : « L'honneur et l'avenir de la Patrie sont en 
danger ; il se trouve à un grand carrefour de son histoire. Le dernier mot appartient au 


peuple ! Soit la guerre, soit la république ! (Il Popolo d'Italia, 15 mai 1915). 


La montée enthousiaste initiale du nationalisme tourne inévitablement au vinaigre 
et devient furieuse à la fin de la guerre - les mots "sconfitta vittoria!" (victoire défaite/ 
ruinée), ou la "victoire mutilée" de Gabriele D'Annunzio et un appel à la "réparation" de 
ladite victoire commencent à se répandre dans toute l'Italie. Les promesses de « Italia 
irredenta » de 
le traité de Londres a rencontré une forte opposition du président américain Woodrow 


Wilson dans ses 14 points, et serait finalement annulé par le traité de Versailles. 


Bien que les résultats de la guerre n'aient pas été défavorables ou 


désavantageux pour l'Italie (à la fois dans le sens d'une géopolitique décalée et dans les 
territoires qu'elle a reçus conformément au traité de Saint-Germain-en Laye et au traité 
de Rapallo), ils n'étaient pas tout à fait ce qu'on lui avait promis. Fiume est devenu un 


puissant symbole de « victoire mutilée », selon 
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le traité de Rapallo, elle a été déclarée cité-état indépendante : un compromis inutile 
et artificiel pour toutes les parties impliquées qui ne satisfaisait absolument 
personne. Les événements qui ont suivi à bien des égards peuvent être considérés 
comme un précurseur / microcosme de la réaction nationale plus large qui donnerait 
naissance au fascisme italien. 

Ustryalov note : « Ils disent que si vous demandez en Italie « d'où vient le 
fascisme ? — la réponse inévitable à suivre serait « Le fascisme est né de la rage 
des guerriers. ».— un écho de quelque chose de très similaire se produisant en 
Allemagne et exposé dans les articles de l'entre-deux-guerres d'Ernst Jünger. 
D'autres parallèles peuvent être trouvés dans ce que les soldats de première ligne 


des deux pays ont dû voir lorsqu'ils sont rentrés chez eux. 


L'Italie était alors, comme elle l'est aujourd'hui, une destination touristique 
populaire — de riches touristes vivant dans des hôtels chers, qui considéraient l'Italie 
comme un pays de musées, de chanteurs et d'artistes ; à leurs côtés, il y avait des 
officiers militaires « nouveaux » et des réservistes parvenus qui n'avaient jamais vu 
le front mais qui exploitaient et spéculaient sur l'industrialisation militaire de l'Italie 
pour se remplir les poches. Ils se mériteraient le nom péjoratif de "pescicani" - 
"requins". La même industrialisation en temps de guerre qui a été désastreuse pour 
l'Italie, un pays assez jeune et pauvre dirigé par des politiciens indécis. Il s'était 
poussé jusqu'à ses limites et ce n'est que maintenant, après la victoire, qu'il entrait 
dans la période transitoire vers une économie en temps de paix, vers laquelle 
d'autres pays, plus anciens et plus expérimentés, s'étaient déjà dirigés lentement 
et sans heurts alors que la guerre atteignait son apogée évidente. conclusion. En 
fait, la grande industrie continue de croître malgré la fin de la guerre, l'État cédant 
aux exigences de la nouvelle bourgeoisie et des banques, qui ont tout à gagner à 
cette évolution. 

De riches touristes étrangers, de riches capitalistes, de riches "alliés" traîtres 
qui ont volé la victoire de l'Italie, de riches lâches militaires et des parvenus partout, 


pendant ce temps, l'Italien moyen était pauvre et luttait pour survivre dans son 
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propre pays "victorieux" alors que le chômage et l'inflation augmentaient. "Le 
fascisme est né de la rage des guerriers" - sur les 4 millions de combattants italiens 
de la Première Guerre mondiale, pas moins de 3,5 millions étaient issus du village, 
durement touché par la politique d'industrialisation des grandes villes. Tout cela, 
bien sûr, a également commencé à raviver les socialistes italiens, qui ont promu le 


récit de la guerre n'ayant été menée qu'au nom des intérêts capitalistes. 


AVANCE ROUGE 


Les troubles sociaux montent, les émeutes agraires balayent le pays, atteignant 

leurs manifestations les plus violentes dans le Sud, les divisions internes de la « 
paysannerie » méli-mélo commencent à se manifester davantage alors que les 
braccianti prolétariens ruraux côtoient les éléments de gauche les plus révolutionnaires. 
La question agraire atteint des dimensions si graves qu'en octobre 1919, le roi 

renonce à la propriété de la plupart de ses propres terres en faveur 

de l'État, espérant atténuer la situation. 

Dans les villes, les travailleurs utilisaient leur pied favorable apporté par 
l'industrialisation en temps de guerre pour sécuriser et améliorer leur situation 
matérielle, la Russie révolutionnaire les incitant à faire de plus en plus de demandes 
à l'État italien, dirigé depuis 1919 par le gouvernement Nitti . Il représentait la 
nouvelle bourgeoisie italienne progressiste, qui cherchait à résoudre les nombreux 
problèmes de l'Italie par des réformes et ce que Nitti lui-même appelait « les idées 
sacrées d'une nouvelle démocratie ouvrière », alors qu'il cherchait à « unir le capital 
au travail ». 

Mussolini a caractérisé cette période en disant: «Personne n'a eu le courage 
d'être ce qu'il est censé être. Le bourgeois prenait une façade socialiste, et le 
socialiste devenait bourgeois. Le 
toute l'atmosphère était peinte en demi-teintes [mezze tinte]. 

Et pourtant la révolution ouvrière poursuivait sa progression, rajeunie par les 


séquelles de la même guerre, dont le début 
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avait pratiquement coupé son oxygène. Les usines métallurgiques (qui ont grandement 
bénéficié de la guerre) sont obligées de signer une convention collective avec la principale 
confédération des métallurgistes en février 1919, les travailleurs bénéficient d'une journée 
de travail de 8 heures ainsi que d'autres droits et avantages, la réalisation de l'accord a 
été supervisée directement par les travailleurs eux-mêmes. Pourtant, assez rapidement, 
300 000 travailleurs se mettent en grève avec de nouvelles revendications. Nitti insiste 
pour que les propriétaires d'usines et d'usines acceptent ces demandes, ne faisant ainsi 
qu'alimenter la faim révolutionnaire. À peine 4 mois plus tard, le 18 février, Milan est 
secouée par une manifestation ouvrière d'au moins 10 000 personnes. Tout le mois de 
mai est gâché 

par des émeutes. 

C'est à cette époque que le fascisme prend ses premières racines provisoires : sur 
le 23 mars a lieu le premier congrès des fascistes et, début septembre, D'Annunzio prend 
Fiume, plongeant l'État italien dans une situation diplomatique difficile. En fait, le 
gouvernement de Nitti échouait sur tous les fronts, perdant le soutien de tous avec ses 
demi-mesures et ses compromis alors qu'il tentait de se lier d'amitié avec tous les partis 
et intérêts opposés : bourgeois, socialistes, catholiques (représentés par le centre gauche 
Popolari ) . Les élections législatives de novembre 1919 se terminent par une large 
victoire des socialistes (156 sièges) et des Popolari (100 sièges), au grand désarroi de 
Nitti, qui avait lui-même réalisé la réforme électorale précédente pour augmenter la 
proportionnalité des votes et rendre l'ensemble du processus plus démocratique. Avec le 
recul, on dirait que cette réforme était un acte suicidaire de la part de l'ancienne oligarchie 


libérale au pouvoir. 


En 1920, le gouvernement de Nitti tomberait finalement. 

A sa place revient Giovanni Giolitti, un visage familier du peuple italien, qui, 
contrairement à Nitti, a préféré l'agriculture à l'industrie, et donc ses politiques ont été 
ciblées contre le parasite gonflé des intérêts industriels. Cela l'opposerait toujours aux 


socialistes et aux capitalistes, qui étaient intéressés à maintenir le statut sous-jacent 
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quo pour la poursuite de leurs intérêts respectifs. L'opposition combinée de la 
bourgeoisie, des travailleurs, des banques et des coopératives l'a déjoué à chaque 
tournant, et il finira par suivre les traces de Nitti, suggérant aux propriétaires 
d'usines et aux employeurs de céder aux revendications des travailleurs, craignant 
la fermeture des usines. 

Les socialistes, cependant, ont atteint leur propre point de rupture et, en 
janvier 1921, le parti a été officiellement scindé en deux : les socialistes et les 
communistes. La scission grandit lentement mais sûrement dans le parti pendant 
quelques années, principalement en raison de l'absence d'un chef véritablement 
emblématique, celui qu'ils avaient perdu à Mussolini, confirmant la remarque de 
Lénine : « Quel gâchis que nous ayons perdu Mussolini. C'est un homme de 
premier ordre qui aurait conduit notre parti au pouvoir en Italie. Au lieu de cela, les 
socialistes se sont retrouvés avec des personnalités comme Bissolati, qui était 
passé à droite de la ligne principale du parti ; Turati, qui était opposé à toute notion 
extrémiste ; et Seratti, chef de la majorité du parti, qui, malgré ses sympathies 
envers la Russie révolutionnaire, a constamment poursuivi les demi-mesures 
centristes. Aucun d'entre eux ne pouvait faire avancer la révolution, s'assurant 
que le socialisme italien restait un phénomène de jeux et d'intrigues parlementaires, 
ou comme Mussolini le décrirait "le socialisme des pâtes". Pourtant, les attitudes 
révolutionnaires se sont développées naturellement, sauvagement, malgré les 
dirigeants du parti socialiste, ce qui forcerait inévitablement la scission entre les socialistes h 
communistes. 

L'esprit révolutionnaire atteint son apogée durant l'été et l'automne 1920, une 
période de grèves générales déchaînées. Juillet est marqué par une révolte 
militaire à Ancône. Fin mai, un congrès des métallurgistes se tient à Gênes, et le 
18 juin les revendications sont transmises à la fédération des industriels, mais 
aucun accord n'est trouvé. Les deux camps sont représentés par des juifs. En 
réponse, les travailleurs commencent à s'organiser pour une grève générale, et le 
30 août l'usine « Romeo » organise un lock-out, les travailleurs répondent en 


reprenant environ 300 usines à et 


dix 
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à la périphérie de Milan. Bientôt, les premiers gardes rouges sont organisés. 


Pendant ce temps, l'État reste impuissant, incapable d'influencer ces 
événements qui se développent rapidement. Giolitti dit aux partis bourgeois qu'une 
expulsion forcée des ouvriers des usines est impossible à la fois techniquement et 
judiciairement. Le feu révolutionnaire se propage dans les villes voisines et les 
métallurgistes sont rejoints par des ouvriers d'autres domaines, dont celui de la 
poste, car les facteurs livrent directement aux ouvriers occupant l'usine les lettres 
adressées aux propriétaires d'usines bourgeois. Chose intéressante, les Popolari 
soutiennent les soulèvements, même si au début de l'année ils ont aidé le 
gouvernement à résoudre des grèves similaires. 

lci, la scission interne a commencé à se manifester, alors que le radical 
communiste Gennari pousse le conflit à passer de sa phase de revendications 
économiques à la pleine prise de pouvoir politique, tandis que la Confédération du 
travail dirigée par D'Aragona a maintenu une ligne de conduite réformiste, saluant la 
grève, tout en refusant de lui donner un caractère politique. En fin de compte, 
D'Aragona, avec le soutien d'autres modérés, Tuarti et Serrati, gagnerait cette 
impasse, échelonnant efficacement l'avancée révolutionnaire. Les socialistes italiens 
se sont montrés capables de s'emparer d'usines, mais pas de prendre le pouvoir, 


capables de grève générale, mais pas d'action politique directe. 


Giolitti profite immédiatement du revirement au sein du parti socialiste et 
déclare soutenir ses revendications économiques. Cela a ouvert la voie à un 
compromis entre l'État et les socialistes, un compromis auquel les deux parties 
étaient également désireuses, et un accord a été conclu le 19 septembre, avec de 
nouvelles concessions faites envers les travailleurs. Les usines ont été vidées et la 
normalité a été rétablie, mais cet état de fait, un nouveau compromis transmis par 


Giolitti, satisfait 


ni les industriels ni les ouvriers. Dans le cas de ce dernier, cela 


11 
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a eu pour résultat que certains dirigeants socialistes modérés ont été chassés de leurs 
positions de parti par les travailleurs en faveur des radicaux et des extrémistes. 

La crise gouvernementale ne fait que s'approfondir, révélant à quel point 
Paralysé, l'État, incapable de faire avancer la moindre réforme, s'est au contraire 
constamment retrouvé à la traîne des événements, confronté à des situations nouvelles 
au lieu de les diriger. L'agitation grandissait partout, et partout des demi-mesures 
hésitantes et l'inaction provoquaient des 
réclame des solutions radicales et des mesures extrêmes. 

Les concessions constantes au travail manuel créaient une curieuse inversion, 
où ledit travail payait mieux que le travail qualifié de spécialistes et d'ingénieurs, qui 
dans leur majorité, par conséquent, ne soutenaient pas les socialistes, et au contraire, 
avec les universités, se rangeaient du côté des partis bourgeois, à une époque où la 
bourgeoisie était proche de universellement détesté. Les Popolari, pour s'être rangés 
du côté des ouvriers, ont perdu tout leur soutien dans les cercles patriotiques et 
bourgeois, n'ayant rien gagné. Les villages ont été mis à rude épreuve par des 
émeutes, des cambriolages, des pogroms. Il était devenu dangereux pour les soldats 
d'apparaître dans leurs uniformes dans les rues, car ils seraient assiégés de tous côtés 
par des appels de représailles contre ceux qui ont entraîné l'Italie dans la guerre qui a 
fini par lui coûter si cher. En fait, un assaut général contre les idées de patriotisme 
battait son plein, poussé par les éléments les plus révolutionnaires. Ustryalov donne 
son évaluation de ce mouvement : « C'était comme si la révolution rouge s'était fixé 


comme objectif de « dévaloriser l'Italie ». De sa part, c'était pire qu'un crime : c'était 


une erreur. 


LE DRAGON FASCISTE 


Alors que la Révolution rouge s'est effectivement éteinte, ayant perdu son élan et 
subissant une scission interne, les sentiments patriotiques, irrédentistes et nationalistes 
atteignaient une masse critique et avaient désespérément besoin d'une sortie dirigée. 
Le 23 mars 1919, les stormtroopers italiens Arditi de la Première Guerre mondiale, qui 


avaient autrefois suivi D'Annunzio pour prendre 
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Fiume, légionnaires et autres anciens combattants de première ligne s'étaient réunis 
dans une petite salle d'une école de métiers sur la place San Sepolkro de Milan, réunis 
par la rage patriotique, la haine des alliés, le mépris de leur 

propre gouvernement faible et une soif d'un autre type de révolution. 

Ce sont les premiers fascistes dirigés par Mussolini, organisés en une « union de 
combattants de guerre » — Fascio di combattimento. La plupart étaient d'anciens 
socialistes et syndicalistes, et Mussolini lui-même maintenait encore certaines loyautés 
envers son passé «socialiste» (dont nous discuterons en détail dans le prochain 
segment majeur de cet article, sur le caractère italien), et les travailleurs locaux 
regardaient favorablement sa nouvelle organisation. En conséquence, lors d'une grève 
ouvrière dans la banlieue de Milan, lorsque l'usine locale a été saisie, ce n'était pas 
une bannière rouge, mais le drapeau national qui a été hissé dessus, et le nouveau 
journal de Mussolini, Popolo d'Italia , réjouit et soutient les travailleurs. Cependant, le 
journal change rapidement sa présentation d'un "hebdomadaire socialiste" à un "journal 


des travailleurs et des combattants" - Giornale dei combattenti e dei produttori. 


Cette première rencontre, au plus fort de l'Avance Rouge, était une graine 
planté dans un terreau fertile de troubles civils, creusant profondément ses racines 
dans les énergies encore non manifestées, et éclipsé par les révoltes socialistes, les 
énergies patriotiques. L'Italie n'était pas encore prête pour le fascisme, et de même les 
fascistes n'étaient pas encore prêts à entrer en scène, essayant toujours de se 
retrouver au milieu des formules politiques banales et du « radicalisme » banal de 
l'époque. À cette époque, le fascisme jouait encore avec certains partis socialistes et 
certaines formules démocratiques, la seule chose qui ressortait comme sa propre 
caractéristique unique était la connotation nationaliste très vive et la composition 
militante de ceux, comme l'a dit Mussolini, « qui ont appelé le pays à la guerre » . et l'a 
menée à la victoire. lci, les nationalistes, irrédentistes et 
les énergies patriotiques trouveront leur débouché et se manifesteront comme la seule 
force capable de rivaliser avec le socialisme dans le cœur des masses. Cependant, ce 


n'était pas le nationalisme vieux et fatigué de la « croûte supérieure » de l'ancien 
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siècle, mais une forme de nationalisme qui a joué avec les idées d'appel de masse et de 
démocratie, du moins pour le moment, jusqu'à ce qu'il jette toutes les notions 
démocratiques par-dessus bord, pendant la lutte meurtrière du fascisme contre 
révolutionnaires rouges. 

Alors que l'avancée rouge était à son apogée et se nourrissait de l'esprit et de l'âme 
des masses, ne laissant aucune place aux prétendants, Mussolini a soigneusement 
attendu et accordé plus d'attention à la propagande concernant les affaires étrangères, 
le pain et le beurre des ambitions irrédentistes, de la rage patriotique et militante. 
ressentiment. Le fascisme reste silencieux au plus fort de la prise de contrôle des usines 
par les rouges, attendant son heure, attendant son propre moment d'activité 
révolutionnaire. Et ce moment est venu avec l'accord de septembre, lorsque l'Avance 
rouge s'est effondrée d'elle-même et qu'une réaction antisocialiste généralisée a 
commencé à monter, emportant le fascisme avec elle, devenant une plaque tournante 
de cette réaction. Le 21 novembre, les révolutionnaires rouges tuent un avocat populaire, 
Giulio Giordani, qui s'est avéré être la goutte d'eau qui fait déborder le vase, et certains 
caractérisent sa mort comme le point de départ de l'ère fasciste. Des escouades de 
chemises noires commencent à apparaître rapidement dans tout le pays - les dents du 
dragon fasciste, semées par des années de malaise civil et de demi-mesures provisoires, 
enfin prêtes à être récoltées. Le fascisme monte en flèche d'un petit groupe à un 
phénomène national. 

La révolution rouge n'aurait jamais gagné, même si elle n'avait pas vacillé et divisé, 
car l'un de ses principaux objectifs était de retirer aux ltaliens leur patrie, si peu de temps 
après une période incroyable de tension nationale et de victoire nationale, trop tôt depuis 
le Risorgimento. La fierté nationale, peut-être meurtrie et battue, était toujours bien 
vivante, en fait plus encore, précisément parce qu'elle était meurtrie. Ustryalov: "Mussolini 
avait trouvé les larges masses dans une impasse et a fait sauter cette impasse avec une 
furieuse prédication d'amour pour la patrie." Un slogan fasciste italien dicte : "La patrie 


n'est pas niée - elle est conquise !" — La Patria non si nega, si conquista ! 
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Le fascisme commence à trouver des appuis dans une variété d'endroits, 
formant une palette colorée de membres, souvent contradictoires dans leurs idées, 
mais unis par un sentiment pas encore clairement défini, celui que Mussolini dirige 
magistralement à travers ses discours et articles fougueux et radicaux . Sans lui, ce 
mouvement (ou « antiparti », comme s'appelaient les fascistes à l'époque) n'aurait 
sûrement jamais pris pied et ne se serait pas scindé en factions belligérantes. Il était 
la hache de leurs tiges, liées ensemble par ce sentiment mystérieux, créant le 
symbole des Fasces. Comme il avait uni différents groupes dans le fascisme, il 


unirait différents Italiens en une seule nation - "Nous avons fait l'Italie, 


maintenant il faut faire des Italiens. 

Et les ltaliens ont afflué vers le fascisme en masse, avides de moyens 
révolutionnaires radicaux, que les socialistes et les ouvriers, à leur grande déception, 
n'ont finalement pas fournis. L'attrait des extrêmes était désormais remplacé par les 
qualités du type même d'hommes qui avaient fondé les escouades de chemises 
noires et étaient désormais recrutés dans tous les horizons - force, honneur, esprit 
de décision et bravoure. L'Avance rouge avait perdu son monopole sur l'appel 
révolutionnaire, que le fascisme combinait avec le patriotisme militant - le socialisme 
et le nationalisme, ensemble. Mussolini déclare : « J'aime les Italiens, les gens du 
même sang que moi, de mêmes mœurs, qui parlent ma langue, appartiennent à la 
même histoire. 

Alors, tout en haïssant les parasites de toutes sortes dans tous les pays, j'aime les 
ouvriers. Îl n'est pas du tout nécessaire d'accepter la chimère internationale pour 
améliorer la vie. On n'a pas besoin de rejeter sa patrie et sa nation, car il est d'abord 


absurde, puis criminel, de rejeter sa propre mère... » 


En 1921, les chemises noires deviennent un fait de la vie quotidienne en ltalie. 
Selon les données du Congrès fasciste de novembre de la même année, les 
organisations fascistes se composaient des éléments suivants : 24 000 ouvriers 


industriels, 34 000 ouvriers agricoles, 18 
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mille propriétaires fonciers, 20 mille étudiants, 22 mille états et 
domestiques privés, 18 000 bourgeois industriels et commerçants, 12 000 enseignants 
et personnes de « professions libérales », pour un total d'environ 150 000. Ainsi, plus 


d'un tiers des fascistes venaient des villages et plus d'un tiers étaient des intellectuels. 


Le fascisme trouve une large popularité auprès de la jeunesse, qui, tout en étant 
déjà au sang chaud par nature, était chargée par l'expérience de la guerre, devenue 
tendue et prête à l'action. La nature indécise et timide de l'État les a mis en colère et 
les a amenés à remettre en question la légalité et la valeur universelle des droits, de 
plus en plus confiants que la force fait le bien. Le fascisme se déclare être un 
mouvement de jeunesse, celui qui vise à rajeunir la nation, lui redonnant sa propre 
vigueur juvénile. lci, les éléments futuristes du fascisme (qui se trouvaient souvent en 
désaccord avec les éléments traditionalistes romains) commencent à danser plus 
rapidement et, à un moment donné, Marinetti propose de remplacer le Sénat italien par 
un « Conseil de la jeunesse ». Le même jeune qui avait pris Fiume avait maintenant 


rejoint le fascisme, et l'hymne fasciste le plus populaire est 


une ode à la jeunesse. 


Giovinezza, giovinezza, 


Primavera di bellezza. 


Le fascisme et la salvezza 


Della nostra liberta 


Jeunesse, 
jeunesse Source de 
beauté, Dans le fascisme 


est le salut De notre liberté. 


Le fascisme a trouvé des soutiens et des « compagnons de voyage » parmi les 
futuristes et les traditionalistes, les républicains (au sens de soutenir l'établissement 
d'une république) et les monarchistes, les intellectuels, les bureaucrates, les bourgeois, 


les paysans propriétaires et les propriétaires de petites entreprises, une partie considérable 
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des catholiques (ne prenant pas gentiment la rhétorique rouge antichrétienne), 
quiconque et tous ceux qui étaient motivés soit par un patriotisme enragé, soit par 
l'intérêt de classe. Cela a conduit le fascisme à avoir une saveur différente dans 
différentes régions, mettant en valeur à la fois la fracture nationale et son dépassement. 
Le fascisme est apparu comme un phénomène pan-national, surmontant toutes les 
divisions, y compris celles de classe, promettant à la fois à la bourgeoisie et au 
prolétariat ce qui était considéré comme dûment dû, mais lançant des avertissements 
contre les ambitions cupides de l'un ou de l'autre. Un tel avertissement est venu 
directement de Mussolini lorsqu'il a dit : « Ne prétendez pas que la politique fasciste 
servira les capitalistes. Il existe différentes sortes de bourgeois. Celui que vous- 
mêmes êtes tenus de respecter par nécessité technique et historique. 

Vous sentez vous aussi la nécessité de cette bourgeoisie intelligente et productive, 
celle qui crée et dirige l'industrie. Dans la période actuelle de l'histoire, du moins, 

on ne peut pas s'en passer. Ensuite, il y a une bourgeoisie ignorante, paresseuse 
et parasitaire. [...] Rassurez-vous : si les milieux capitalistes espèrent que nous leur 
accordons des privilèges excessifs, ils se tromperont. IIs ne recevront jamais cela 
de nous. Mais, d'autre part, si certains milieux ouvriers, devenus bourgeois dans le 
mauvais sens du terme, espèrent soutirer à notre système des avantages injustes, 
électoraux ou autres, ils se tromperont également. Ils ne verront jamais rien de tout 
cela. À un autre moment, il dit : « Si la bourgeoisie espère que nous serons son 
paratonnerre, elle se trompera. Le fascisme se déclare être "l'ami de l'entrepreneur 


mais pas du bourgeois". 


Avec ce large soutien et la soif d'action de ses jeunes partisans, alors que 
l'Avance Rouge s'est arrêtée et s'est effondrée de l'intérieur, Mussolini déplace 
l'accent de sa rhétorique des affaires étrangères vers la politique intérieure et 
déclare qu'il établirait l'ordre en utilisant les mêmes moyens en que le socialisme a 
voulu créer du désordre — par la violence. Les chemises noires s'organisent en 
unités appelées 


Squadristi, chaque fasciste est inculqué à l'idée de service, d'ordre et 
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unité semblable à celles des ordres de chevalerie. La Charte fasciste stipule que "le parti 
fasciste en tant que tel est une milice". Rejoindre cet Ordre signifiait renaître pour le 
nouveau monde qui devait être construit à la place de l'ancien : « Le Guerrier Fasciste a 
sa propre morale. Les lois de la morale commune concernant la famille, la politique, les 
relations sociales lui sont étrangères. 

A partir de 1921, le fascisme prend les armes, se militarise et centralise son 
organisation. En décembre de la même année, le mouvement se transforme en parti 
politique — Partito Nazionale Fascista, le Parti National Fasciste, avec ses premiers 
programmes politiques concrets qui chantent le service à la Nation — l'État est déclaré être 
une manifestation judiciaire de la Nation, mais si l'État existant ne remplit pas son rôle de 
porteur des valeurs nationales, alors le parti, au nom de la Nation, ne sera pas avec lui, 
mais contre lui. Le programme parle aussi, entre autres, de syndicalisme national, de 
journée de travail de 8 heures, de participation des ouvriers au contrôle des usines, 
d'intérêts étrangers, d'amélioration de l'armée, de création d'une milice fasciste, il souligne 
l'importance de la jeunesse fasciste, comme ainsi qu'un certain nombre de choses 
concernant la structure du parti. L'un des théoriciens fascistes déclare que "le fascisme 


est une synthèse de l'ancien sain et du nouveau nécessaire". 


Après la mort de l'avocat Giordani, le pays est balayé par des vagues de terreur 
fasciste qui viseraient à la fois les individus et les masses. 
Des actions punitives et des actions de représailles commencent contre tous ceux qui sont 
considérés comme des ennemis de la Nation et ceux qui ont osé attaquer un 
Fasciste, ou comme l'avait dit Italo Balbo : « Avant tout, nous devons semer la terreur chez 
nos adversaires. Un fasciste ne peut pas être tué impunément. Les énergies juvéniles, les 
tensions nationalistes, la rage patriotique commencent enfin à se déchaîner et la violence 
fasciste trouve ses cibles : les ligues paysannes rouges et les coopératives brûlent dans 
les campagnes -— une grève contre ceux qui voulaient renoncer à la Patrie, leur révolution 
s'est éteinte ; vitres brisées des ambassades alliées — vengeance d'une victoire mutilée ; 


un Popolari 
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la coopérative est incendiée pour s'être alliée aux socialistes ; ennemis aléatoires 
agressés par des escouades volantes de chemises noires. Un peu plus tard, 
l'insulte s'ajouterait à la blessure, car l'huile de ricin deviendrait un moyen courant 
d'« achever » l'ennemi. Les accusations habituelles de brutalité suivent, mais les 
fascistes prouvent que la seule façon de repousser la violence rouge était avec la 
violence noire, faisant écho à ce qu'Hitler écrirait dans les pages de Mein Kampf. 
Encore une fois, ltalo Balbo va droit au but : « [La violence est] le moyen le plus 
rapide et le plus définitif d'atteindre l'objectif révolutionnaire. [...] Pas d'hypocrisie 
bourgeoise, pas de sentimentalisme ; action directe et tranchante, menée jusqu'au 
bout, coûte que coûte. 

La terreur fasciste atteint son apogée durant l'été et l'automne 1921. 
Et tout comme dans les années de l'Avance Rouge, désormais confrontée au 
Dragon Fasciste, le gouvernement est resté passif et silencieux. Au début, l'État a 
vu dans les chemises noires un outil utile pour négocier les intérêts des travailleurs 
et des bourgeois, un boogeyman pour les maintenir en ligne, mais ce faisant, ils 
ont permis à un État virtuel au sein d'un État de se développer et de se déchaîner 
contre ses ennemis jusqu'à ce que Mussolini le fasse . vanter haut et fort à toute la 
nation : « Le fascisme a déjà gagné parce que le socialisme a déjà été vaincu 
partout. En avril de la même année, Giolitti dissout la Chambre des députés, 
espérant que les nouvelles élections la débarrasseraient des socialistes, des 
communistes et des Popolari, tous les éléments qui s'opposaient à ses plans de 
réforme. Lors des élections, il crée un « Bloc des partis pour l'ordre » qui avait 
inclus les fascistes. Cependant, l'élection du 15 mai n'a pas réalisé ses espoirs, car 
il n'a pas pu obtenir de majorité, malgré la perte de quelques sièges des socialistes 
au profit des libéraux. Au lieu de cela, les Popolari ont conservé le contrôle de la 
machine parlementaire, mais maintenant, pour la première fois, les fascistes ont 
obtenu leur place à la table avec 30 sièges, dont l'un a été pris par Mussolini lui- 


même . Fin juin, le cabinet Giolitti démissionne pour être remplacé le 4 juillet par un 


le réformiste Bonomi, dont le mandat de Premier ministre ne durera que jusqu'à 
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février de l'année prochaine, se révélant tout aussi impuissant que tous ses 
prédécesseurs. 

Les socialistes, pour leur part, ont poursuivi leur course au sabotage 
leurs propres efforts, car leurs représentants au parlement se sont fermement 
opposés au nouveau gouvernement, pour sa nature bourgeoise, éliminant ainsi tout 
pouvoir qu'il pourrait avoir par le biais du parlement. 
Pendant ce temps, le fascisme continuait sa marche confiante vers la victoire, ses 
rangs augmentant en nombre d'année en année : en 1919, le dragon fasciste 
dormait encore, peu nombreux ; à l'automne 1920, des dizaines de milliers d'adeptes 
l'ont réveillée ; un an plus tard, il était fort de 150 000 hommes, déployant ses ailes 
sur l'Italie et crachant du feu sur ses ennemis ; à l'été 1922, il rassemblait 470 000 
membres (dont 277 000 paysans et ouvriers agricoles et 72 000 ouvriers industriels), 
et à l'automne de la même année, au moment où il avait pris le pouvoir, il comptait 
près d'un million fort. À l'automne 1921, l'avance rouge était effectivement écrasée, 


mais la crise politique continuait de s'aggraver. 


MARCHE SUR ROME 


Le socialisme et l'Avance rouge étant complètement écrasés, Mussolinise tourne 
vers le gouvernement libéral. Le changement de cap a été rendu radicalement clair 
lorsque, dans son discours du 1er décembre 1921, il a menacé que si le 
gouvernement bouleversait suffisamment les fascistes, ils s'uniraient aux 
communistes contre l'État, pour ensuite rapidement détruire le communisme. Une 
menace puissante qui est venue à un moment où l'État croyait que l'utilité du 
fascisme en tant qu'outil contre l'avancée rouge avait survécu, mais il était 
maintenant pratiquement impuissant. 

encontre. Ustryalov décrit la situation de la manière suivante : « Giolitti, ayant 
d'abord favorisé les hommes libres du fascisme, était devenu dans une certaine 


mesure semblable au mage notoire, impuissant face aux pouvoirs qu'il avait convoqués. 
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La médecine anti-rouge s'est avérée si efficace qu'elle menaçait maintenant le 
gouvernement "rose" officiel de Rome. À son tour, Bonomi n'a pas non plus été en 
mesure de conserver le siège de Premier ministre, qui était passé à Luigi Facta, 
qui serait plus tard surnommé Romulus Augustulus, en l'honneur du dernier 
empereur romain, encore un autre dans une longue lignée d'inefficaces, faibles Les 
politiciens. 

Pareil pour le cours du parlementarisme italien qui a continué à jouer ses 
petits jeux de relations partisanes. Les socialistes étaient fermes dans leur 
opposition, les Popolari continuaient d'hésiter et de tergiverser, tandis que le petit 
groupe de fascistes, enhardi par son soutien en dehors du parlement, agissait avec 
une bravade disproportionnée, ce qui détériorait le prestige du parlement. On parle 
enfin de « subjuguer les fascistes », ce qui pousse encore Mussolini vers l'idée 
d'une prise de pouvoir en force. Ses articles sont remplis de colère et de dédain 
pour l'État, la démocratie et le gouvernement libéral. L'action fasciste se renouvelle 
à travers le pays alors que les forces armées fascistes, désormais pleinement 
formées et organisées, prennent le contrôle de villes entières, les nettoient de la 
petite présence rouge encore présente et proclament leur propre règle et leurs 
propres lois. Ferrare, Bologne, Ravenne et Gênes deviennent de tels bastions du 
fascisme. Les deux 
les socialistes et les communistes demandent maintenant au gouvernement de 
l'aide et de la protection, pour un retour à l'État de droit. Balbo raille : « Quelle fibre 
révolutionnaire ont ces socialistes ! Pour se défendre, ils n'ont pas d'autres 
arguments que les carabiniers royaux... » La réponse fasciste à toute accusation 
d'anarchie était « Nous vénérons grandement la loi, mais en même temps, dans 
nos ambitions vers des objectifs justes, nous ne nous arrêterons pas avant 
d'enfreindre s'il agit trop lentement ou sans succès. 

Le gouvernement et les socialistes entrent dans une nouvelle phase de leurs 
crises respectives. Le gouvernement de Facta commence à s'effondrer après une 
attaque fasciste contre la maison du chef des catholiques de gauche, Guido Miglioli. 


Les Popolari quittent la majorité gouvernementale en signe de protestation. 
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Pendant ce temps, les socialistes ont subi une nouvelle scission en 
septembre, entre ceux qui voulaient coopérer avec le gouvernement et 
ceux qui souhaitaient maintenir l'opposition, conduisant à l'expulsion 
des premiers du parti. Ces derniers commencent à caresser l'idée 
d'une nouvelle grève générale, prévue pour le 1er août, sans 
coordination avec la Confédération générale du travail. Ce fut le dernier 
cri désespéré et mourant de l'Avance Rouge. Mussolini avait 
magistralement utilisé cela à son avantage, pour porter le coup final 
contre toutes les forces antifascistes du pays. Dès le premier jour de 

la grève, il lance un avertissement au gouvernement dans son journal : 
« si le gouvernement n'arrête pas la grève générale dans les 48 heures, ce sera 
La grève avait échoué et s'était officiellement dispersée le 3 août, non 
sans Fasciste participation, qui ä donné foi 

aux nouvelles critiques de Mussolini contre l'État libéral impuissant. Il ne pouvait 
pas être amélioré, seulement détruit. La nouvelle crise gouvernementale était 
terminée juste à temps pour le début de la grève, Facta conservant son poste, mais 
ses jours étaient désormais comptés. 

Mussolini est maintenant pleinement engagé dans une prise de pouvoir 
révolutionnaire. Les préparatifs techniques, militaires et idéologiques sont en 
cours. Alors que les chemises noires se forment et prennent les armes, 
Mussolini écrit article sur article, prononce discours sur discours, menaces et 
avertissements dans chacun d'eux : « Le gouvernement libéral n'est qu'un 
masque sans visage derrière ! » ; "Il y a un prolétariat qui mérite d'être puni 
pour s'améliorer, et une bourgeoisie qui nous haït, essaie de mélanger nos 
rangs et paie des journaux qui répandent des mensonges sur nous - je n'aurai 
pas une goutte de pitié envers cette bourgeoisie .” Dans son célèbre discours 
d'Udine du 20 septembre 1922, il déclare « Rome ou la mort ! Il parle d'une « 
lutte d'une nation contre un gouvernement antinational ». L'objectif du fascisme 
est parfaitement clair, certains des mots du discours semblent si familiers, 


comme s'ils avaient été prononcés par Corneliu Codreanu lui-même : « Nous souhaitons 
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ltalie. C'est notre credo, notre ambition. L'Italie n'a jamais manqué de programmes 
de salut. Ce qui lui manquaiït, c'étaient de vraies personnes et la volonté nécessaire ! 
Nous sommes un nouveau peuple, capable de gouverner une nouvelle Italie. 

Le fascisme placera une grande responsabilité sur ses propres épaules. 

I n'y avait qu'un seul obstacle à la prise du pouvoir, celui qui venait de 
l'intérieur. Le fascisme, ayant réuni dans ses rangs monarchistes et républicains 
(Mussolini lui-même ayant été ce dernier toute sa vie), était menacé de se diviser 
sur la question du roi — devait-il être renversé par la révolution fasciste ou non ? 
Mussolini ne risquera pas de diviser ses forces à cette heure cruciale, surtout sur 
un non-problème. Le roi, tout comme le Parlement, était passif, impuissant, bref, 
pas une menace pour le pouvoir fasciste - il n'y a aucune raison pour qu'il ne puisse 
pas être intégré au giron, ou comme le dit Ustryalov : « La monarchisation du 
fascisme était acheté avec la fascisation de la monarchie. Le roi pouvait conserver 
sa position, à ce moment-là, purement symbolique et culturelle, mais seulement en 


échange de son soutien au fascisme. 


Selon la décision du roi, les fascistes défileraient sous l'un des deux slogans : c'est 
soit l'union du fascisme et du roi contre l'État libéral — vive la monarchie fasciste ! : 
ou le fascisme marcherait à la fois contre le roi et contre l'État libéral — gloire à la 
République fasciste ! C'est ainsi que Mussolini avait posé la question de la 
monarchie à Udine. De plus, il déclare : « La tradition républicaine dans le fascisme 
s'explique par le fait que la monarchie italienne n'est pas assez monarchique. [...] 
la monarchie, au contraire, n'a aucune raison de se retourner contre ce qu'on a 
appelé la « révolution fasciste ». C'est dans son propre intérêt. Si elle le faisait et 
se retrouvait dans les rangs de nos ennemis, nous serions incapables de lui faire 
grâce ou de la sauver, car ce serait pour nous une question de vie ou de mort... 
Pourquoi sommes-nous républicains ? On peut dire que c'est ainsi, parce que nous 
voyons un monarque qui n'est pas assez monarque ! Ces formules rappellent 


beaucoup les 
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ultra-royalistes français , et ont été plus que bien accueillis par le 
monarchistes et traditionalistes dans les rangs fascistes, et étaient 
acceptable pour les républicains. La résolution de la question du roi devait 
être laissée au roi lui-même. 

Le fascisme abandonnaiïit également ses débuts plus radicalement 
antichrétiens. Mussolini, en cela, était un élève de Nietzsche, et en 1919, le 
28 septembre, il s'exprimait dans la salle d'un conservatoire de Milan : « 
J'aime beaucoup les païens, qui ont soif de lutte, de vie, de progrès, 
étrangers aux aveugles. foi dans les vérités d'un autre monde et déteste les 
panacées miraculeuses. Ceci, tout comme le républicanisme, étaient des 
restes du passé socialiste, qui détenait encore une certaine vérité pour 
Mussolini, mais serait affiné dans le long chemin de l'ascension du fascisme 
au pouvoir, cela ressort clairement du nombre de catholiques qui avaient 
afflué à ses côtés sur les années. La métamorphose était nécessaire comme 
un autre moyen de briser une division nationale historique, et le Vatican s'est égaleme 
au sein de l'État fasciste après la prise de pouvoir. La milice fasciste serait à un moment donné 
point mettre à jour leur serment, faisant maintenant jurer à ses membres à 
la fois Dieu et la Patrie, ce qui ne les empêcherait cependant pas d'attaquer 
les Popolari. Le 27 juin 1922, Mussolini envoie à nouveau un signal aux 
catholiques, tant dans ses rangs que dans les larges masses italiennes, 
qu'ils n'ont rien à craindre : « Le fascisme ne va pas chasser Dieu du ciel ni 
la religion du terre, comme certains matérialistes le souhaitent bêtement. 

I ne considère pas la religion comme un produit de l'imagination du pape, ni 
comme une ruse sournoise d'oppresseurs, intéressés à asservir le peuple. 
Dans sa première allocution parlementaire, il dira même : « Dieu m'aidera à 
réussir ma tâche difficile. || est peu probable que Mussolini lui-même ait 
connu une forme d'éveil religieux, mais plutôt qu'il suivait les enseignements 
de Machiavel (qui considérait le Vatican comme l'un des principaux obstacles 


sur 
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la voie de l'unification de l'Italie), ou, pour paraphraser Ernst Niekish : « pour le bien de 
l'Italie, je suis même capable de catholicisme ». 

Un autre groupe à avoir trouvé sa place dans le fascisme, les représentants 
de l'ancien nationalisme, étaient les plus faciles à assimiler, de plus, le fascisme l'avait 
profondément transformé et rendu accessible aux larges masses populaires, le libérant 
des cabinets étouffants fatigués et mourants de la croûte supérieure de la société. En 
1919, les programmes fasciste et nationaliste n'avaient rien en commun, mais au fil des 
ans, les différences ont été effacées et les nationalistes ont clairement vu la réalisation 
dans le fascisme d'idées qui leur étaient si chères. Finalement, les nationalistes 
s'intégreront formellement au fascisme en mars 1923. Corradini a correctement résumé 
que les deux mouvements avaient les mêmes croyances, mais les abordaient dans deux 
directions différentes : l'ancien nationalisme était un phénomène d'avant-guerre, exclusif 
aux élites, alors que Le fascisme contenait en lui-même un nouveau nationalisme d'après- 
guerre des masses, celui que nous reconnaissons aujourd'hui communément comme LA 


définition du nationalisme en tant que tel. Ce même développement, par d'autres moyens, 


surgirait en Allemagne à travers le NSDAP. 

Avec toutes les forces fascistes consolidées, organisées, armées et préparées 
idéologiquement, Mussolini était prêt à finalement prendre le pouvoir. Le 24 octobre 1922, 
un congrès fasciste a lieu à Naples. 

Outre les délégués, des dizaines de milliers de chemises noires arrivent dans la ville, pour 
voir, entendre, saluer leur chef, démontrer la puissance du fascisme. Les événements ont 
pris l'apparence d'une foire ou d'un festival, des chansons fascistes ont pu être entendues 
dans toute la ville, les habitants ont pris la joie édifiante des fascistes. Le discours de 

des rues pour participer dans le Mussolini contenait une fois 
de plus un ultimatum à l'État, l'ultimatum final : « Si le gouvernement ne cède pas aux 


souhaits de ceux qui représentent la nation, les chemises noires 


marche sur Rome." 


25 


Machine Translated by Google 


DVX 


Le lendemain Mussolini quitte Naples, le congrès est déclaré terminé et 
les chemises noires disparaissent sans laisser de trace. La Marche sur Rome 
a commencé ! Dans l'esprit des chemises noires, c'était une formalité, ils 
dirigeaient déjà de facto le pays, il était simplement temps de reconnaître ce 
fait dans les plus hautes fonctions du pouvoir. Ils poussent vers la capitale, 
"au nom des morts et de ceux qui vivront dans le futur" - un autre parallèle à 
Codreanu. Les chemises bleues nationalistes se précipitent pour les rejoindre 
dans la marche. Pendant ce temps, Rome est toujours coincée dans de petites 
intrigues parlementaires, maintenant rejointes par des rumeurs folles de 
prétendus plans de coalition et d'autres combinaisons politiques, comme si 
elle était aveugle à l'approche du dragon fasciste. 

Le 27, Rome est encerclée par l'armée mobilisée des chemises noires, 
faisant enfin taire le moulin de la petite politique derrière les rideaux du 
parlement. Le fascisme publie sa proclamation, disant comment il a marché 
pour renverser "la classe politique des faibles et des misérables, qui au cours 
de 4 longues années ont été incapables de donner à la nation un véritable 
gouvernement". La proclamation se termine par ces mots : « Nous appelons 
le Tout-Puissant et les âmes de nos 500 000 martyrs à témoigner que nous 
sommes mus par un objectif singulier, unis par une volonté singulière, 
enflammés par une passion singulière : aider à sauver, et servir à la grandeur 
de notre patrie. 

A la onzième heure, Facta réussit à s'épanouir et, dans la nuit du 28, il 
déclare toute l'Italie assiégée. 

Rome a été transformée en un immense camp militaire et certains ont estimé 
que la nation n'était qu'à une étincelle d'une véritable guerre civile, sans le roi, 
ou plutôt sans l'ultimatum de Mussolini au roi. 

Lorsque Facta a apporté sa déclaration de loi martiale (qui de facto était déjà 
promulguée) au roi Victor Emmanuel III, le roi a refusé de la signer. Le jour 
même, le gouvernement a démissionné. Mussolini reçoit un télégramme, 


délivré au nom du Roi, où il est invité à donner le 
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Le roi consulte. Mussolini répond qu'il ne voit aucune raison de 
s'embarrasser de consultations. Dans le télégramme suivant, on lui 
propose d'organiser le Cabinet des députés. Le 29, Mussolini apparaît 
à Rome et reçoit immédiatement audience du roi. Une heure plus tard, 
il sort de sa réunion et regagne son hôtel, entouré des masses qui 
attendent son discours : « Fascistes ! Citoyens! Le fascisme a remporté 
la victoire totale ! J'ai été convoqué à Rome -— pour régner. Dans 


quelques heures vous n'aurez plus un ministère, mais un gouvernement. 
Vive l'Italie, vive le roi, vive le fascisme ! 
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Tout caractère national a ses extrêmes, les gens à leur meilleur et 

leur pire, cependant, les deux proviennent de la même source, des mêmes racines, 
même sang, les deux faces d'une même médaille. La racine caractéristique du 
caractère italien semble être leur désir de tout avoir, qui se manifeste dans leur réaction 
à l'issue de la guerre, le slogan de «victoire mutilée». Un peuple différent aurait peut- 
être réagi d'une manière plus modérée et estimé qu'il devrait être heureux de ce qu'il a 
obtenu et se contenter de moins que tout ce qu'il espérait. On pourrait penser au 
caractère anglais et à l'Empire britannique — plus calculateur, plus mature dans un 
certain sens du terme, prêt à accepter des affaires moindres mais toujours à la 


recherche d'autres voies à exploiter. Mais l'esprit italien est d'un tout autre ordre. 


Au pire, les Italiens semblent être indécis, hésitants, timides - ils regardent 
toujours leurs désirs avec des yeux pleins d'espoir, bien qu'ils n'aient pas l'audace de 
les atteindre de toutes leurs forces, optant plutôt pour des gestes très timides. Cela 
peut être vu dans les jeux parlementaires que nous avons évoqués précédemment, à 
savoir comment le gouvernement a tenté de se lier d'amitié ou d'apaiser à la fois la 
bourgeoisie et les socialistes, cédant finalement à ces derniers, qui ont pratiqué plus 
d'audace, tandis que les bourgeois ont souvent concédé à les exigences de l'Etat. "On 
ne peut pas s'asseoir sur deux chaises" mais c'est 
exactement ce que chaque gouvernement italien a essayé de faire, en fait ils ont 
essayé de s'asseoir sur toutes les chaises en même temps. Ils poussaient des réformes 
électorales pour les aider à assurer leur position et accordaient le pouvoir de promulguer 
d'autres réformes, et cela leur explosait au visage à chaque fois. En bref, au pire, les 
Italiens veulent toujours tout, mais ne peuvent rien avoir. 

Au mieux, cependant, les Italiens sont sauvages, téméraires, audacieux et veulent 
tout tirer de la vie, tout en ayant l'audace d'y aller réellement, doncils ne peuvent 


s'empêcher de détester avec passion tout ce qui est indécis et 
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timide. La vie est pour les vivants, transformez tout en aventure - c'est la vision italienne. 
Lorsque le soldat italien s'est lassé de rester assis dans les tranchées pendant des 
semaines sans que la ligne de front reste inchangée, il a donné naissance à l'insouciant 
Arditi, qui prendrait d'assaut le no man's land avec des poignards aux dents et des bombes 
à la main pour prendre le contrôle du tranchée ennemie. Alors que les timides négociations 
de l'État italien aboutissent à la proclamation de Fiume en cité-État indépendante, le poète 
passionné D'Annunzio rassemble des volontaires pour la prendre par la force, fonde une 
Régence, puis la finance par la piraterie, tandis que ses fidèles les partisans ont des 


combats avec des armes réelles et des grenades. 


Ce « pays des musées » est à l'origine du mouvement futuriste prêt à briser le passé (et 
leurs ennemis, les « pastéistes » — passéiste) — les Italiens ne sont pas des statues, ce sont 
des voitures de course sans frein ! 

Marinetti cherche à éliminer toutes les sources des pires qualités italiennes, même dans la 
nourriture : "Plus de pâtes, car elles provoquent lassitude, pessimisme et manque de 


passion." Tous ces personnages chantent leur amour de la vie et du danger : 


+ « Laissez-moi respirer ! Laisse-moi boire le vent, sentir le danger, éteindre les 
étincelles et les étoiles de mes troubles ! Laissez-moi à nouveau faire 
l'expérience du silence, de la victoire et de la nuit ! -D'Annunzio 

"Il n'est pas possible d'enraciner notre désir, combattre la passion c'est pécher 
contre la vie. -D'Annunzio + « 

Nous prônons une plongée dans l'ombre de la mort sous les yeux blancs et fixes de 
l'idéal. . l'exemple, s'abandonner à la  -. Et nous fournirons nous-mêmes 
furieuse Couturière des batailles qui, nous ayant cousu un bel uniforme 
écarlate, criard au soleil, oindra nos cheveux de flammes, nos cheveux 


repoussés par les balles. . .” -Marinetti 


* "Pour ma part, je n'ai qu'une seule proposition : tout oser." - 


Italo Balbo 
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Alors que l'Italien au pire a peur des extrêmes, l'Italien au mieux veut 
embrasser tous les extrêmes, ce qui, ironiquement, conduit le mouvement « 
Yoga » de D'Annunzio Fiume à remettre en question la notion de dictature : 
ils ne croient pas que n'importe quel homme est capable d'accepter de 
nombreux points de vue et de nombreux extrêmes. Guido Keller a déclaré 
que c'était la capacité dialectique d'embrasser des positions opposées qui 
était le signe certain de la plénitude de la vie. Au contraire, le diktat d'un seul 
créait une monotonie dévastatrice, qui était la négation de la vie elle-même. 
Oser souhaiter et s'efforcer d'embrasser tous les extrêmes de la vie, tout en 
se méfiant d'un seul homme pour gouverner et être capable de faire 
exactement cela - cela en soi est une contradiction, une contradiction que 
l'âme italienne ose embrasser malgré tout. 

On peut penser que ces aspirations de l'âme italienne sont ridicules, 
mais elles sont, en fait, absolument réelles et organiques, l'expression d'une 
vérité plus profonde qui imprègne toute la vie et trouve son expression la plus 
aiguë dans le peuple italien : il n'y a pas création sans destruction, pas de vie 
sans mort, et il fait toujours plus sombre juste avant l'aube. Pour faire revivre 
l'esprit italien, il faut briser le passé ; pour la vivre vraiment, il faut embrasser 
le danger et défier la mort, ou, comme l'avait dit Balbo, connaître « l'orgueil 
du péril » ; pour aider le soleil à se lever une fois de plus sur l'Italie, il fallait 


d'abord l'obstruer avec la fumée de l'incendie socialiste 
collectifs. 


« … le double tranchant de l'épée, elle représente un double pouvoir du 
Verbe, créateur et destructeur, qui nous ramène précisément au vajra. En 
effet, ce dernier symbolise aussi une force qui, bien qu'une dans son 
essence, se manifeste sous deux aspects contraires en apparence, bien que 
complémentaires en réalité. Ces deux aspects, tout comme ils sont 
représentés par les deux tranchants de l'épée ou d'autres armes similaires, 


sont ici représentés par les deux opposés 
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points du vajra; cette symbolique est d'ailleurs valable pour l'ensemble des 


forces cosmiques..." 
-René Guenon, Symboles de la Science Sacrée 


Par conséquent, l'histoire de la montée au pouvoir du fascisme n'est pas 
seulement celle de la lutte entre l'Avance Rouge et le Dragon Fasciste d'une part, 
mais aussi entre les deux côtés de l'âme italienne d'autre part. 

L'État italien et les socialistes sont une cristallisation parfaite de cette passivité et de 
cette timidité, cette nature indécise des Italiens qui les fait se dandiner maladroitement 
au plus bas. Si l'État était plus décisif, il aurait peut-être pu pousser ses réformes et 
tenir l'Avance Rouge à distance. Si les socialistes avaient été plus décisifs, ils 
auraient choisi soit de soutenir l'effort de guerre, soit d'utiliser la guerre à l'avantage 
de leurs objectifs révolutionnaires, ils ont plutôt choisi la passivité, et lorsque l'histoire 
leur a offert une autre chance de tout avoir, ils se sont une fois de plus révélés être 


trop timide. 


Nous insistons à plusieurs reprises dans nos écrits sur le fait qu'il existe une 
vision du monde unique dont tous nos champions sont issus, comment l'Allemagne 
NS et l'Italie fasciste représentent la même chose à la base, mais en sont des 
expressions différentes. Le fascisme italien est en effet l'expression distincte du 
caractère italien à son meilleur, c'est la manifestation de leur vérité nationale et à 
travers elle une manifestation d'une plus grande vérité que nous servons tous. 

Il suffit de regarder en arrière l'assortiment coloré des partisans du fascisme, les 
extrêmes différents et souvent opposés qui ont été unis par lui en un seul, réconciliés 
dans la découverte de leur nature fondamentale commune. Si nous devons citer à 
nouveau Guénon du même livre, nous trouverons le fascisme comme l' axe du 
peuple italien : "l'axe est le lieu où toutes les oppositions se réconcilient et 
s'évanouissent, ou en d'autres termes le lieu de l'équilibre parfait, qui -Les traditions 
orientales désignent comme 


« Milieu invariable. » » Et bientôt le fascisme deviendrait l'axe de tous 


L'Italie, lui accordant une véritable unité, achevant l'œuvre du Risorgimento. 
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Et bien au contraire des craintes entretenues par les membres du 
mouvement Yoga , le fascisme n'aurait jamais pu réussir s'il n'avait pas été 
dirigé par un leader qui, en fait, a embrassé la vie dans sa totalité. Alors 
qu'Adolf Hitler était plus grand que nature, Mussolini était aussi grand que 
nature. Dans les termes que Savitri Devi nous a proposés, on pourrait dire 
que Mussolini était en fait plus un homme dans le temps qu'un homme au- 
dessus du temps, plus d'éclairs que de soleil (par opposition à Hitler étant 
plus de soleil et pas assez d'éclairs), mais il est venu à un tournant de 
l'histoire, où le temps lui-même exigeait la naissance de ceux qui lutteraient 
contre lui — un temps pour toutes choses, un temps pour la négation et un 
temps pour la négation de la négation. Une période de temps où même la foudre pure & 

Mussolini souhaiterait inconsciemment cela, ce que le destin désirait, si 
l'on se souvient des paroles d'Ernst Jünger, tandis que la marxiste Clara 
Zetkin irait jusqu'à dire que « Mussolini était le destin ». Pendant ce temps, 
Ustryalov caractériserait Mussolini comme avant tout un praticien, plutôt qu'un 
théoricien, de plus, il le décrit comme "un grand artiste de l'action". Tout cela 
pour dire que Mussolini était un chef d'orchestre magistral de la vie elle-même, 
il sentait instinctivement ses flux et reflux et savait diriger le cours des 
événements, tandis que tous les autres étaient emportés par eux, impuissants 
à les influencer de quelque manière que ce soit. . "Mussolini ist eine Urkraft" 

- "Mussolini est une force élémentaire." 

« Sens aigu des masses, intuition politique, soif d'action et volonté de 

puissance, dextérité d'arriviste, sens de l'organisation, esprit pratique vivant 

avec un tempérament d'italien authentique, une plume forte et un discours 


vif, Mussolini est généreusement doté de ces qualités, inestimables à l'ère 


de la crise révolutionnaire. 


-Ustryalov 
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Nous pouvons également fournir des citations plus pertinentes de Carl 


Jung, qui sont apparemment négligés en faveur de la seule citation que nous 


utilisé pour introduire cet article : 


* « Mussolini a une certaine vitalité en lui. C'est un homme - naturel 
[et chaud. … Il parle comme une personne réelle. 

- « Mussolini est un homme de force physique. Quand vous le voyez, vous en 
êtes immédiatement conscient. Il est [l'homme d'origine et il apprécie un 
défilé militaire avec le zeste d'un petit garçon dans un cirque. 


- "Mussolini est tout ce qu'il est à la surface, alors qu'Hitler ne l'est pas." 


"Avec le zeste d'un petit garçon dans un cirque" - on peut facilement y voir la 
manifestation de ce caractère italien distinct à son meilleur, celui qui considère toute 
la vie comme un terrain de jeu. Cette attitude laisse également une personne très 
ouverte et reconnaissante des humeurs de la vie ou de ce que d'autres décriraient 
comme "Dieu ayant le sens de l'humour”, ce que Sir Oswald Mosley atteste dans 
son autobiographie, le décrivant comme Mussolini ayant "un sens particulier de 


l'humour". plaisir, une appréciation vivante des hauts et des bas de la vie » : 


« Son humour était simple et direct ; il avait presque une saveur de 
caserne. |l m'a dit un jour en arrivant : « Savez-vous qui s'est assis sur 
cette chaise hier ? — Le grand rabbin d'Italie. Savez-vous ce qu'il m'a 
dit ? — Nous, Juifs, montons sur vous, Gentils, comme de l'huile sur 
de l'eau. — Son effronterie. Savez-vous ce qui s'est passé hier soir ? 


— il est tombé mort. Mussolini a giflé sa grosse cuisse et a éclaté de rire. 


-Sir Oswald Mosley, Ma vie 


Mussolini et ses partisans pourraient être considérés à juste titre comme des 
scélérats, des rebelles et des « voyous », mais tout cela contient ce charme italien 
d'un sourire et d'un clin d'œil, jamais simplement malveillant, en fait souvent 


complètement détaché de toute mauvaise pensée et plutôt rempli de ce charme enfantin. la soi 
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pour la vie, à laquelle la violence et la brutalité étaient intrinsèques. En fait, si l'on 
observe comment les enfants jouent à des jeux impliquant des pirates et des bandits, 
puis que l'on se penche sur les bouffonneries des Arditi, des chemises noires et de 
tous les fascistes en général, y compris Mussolini lui-même, on peut remarquer que 
si la piraterie et le banditisme sont maintenant réel, et non plus seulement faire 
semblant, le fasciste italien savoure tout cela avec le même émerveillement enfantin 
d'un jeu innocent. Les biographies de Mussolini soulignent souvent à quel point il était 
un tyran et un fauteur de troubles, mais aussi un leader naturel pour les autres 
enfants de l'école, et il conserverait ces qualités juvéniles et vigoureuses jusqu'à l'âge 
adulte. Un mouvement de scélérats, une nation d'aventuriers ne pouvait que 


être dirigé par un chef du gang de la cour d'école : 


".. les masses italiennes ne trouvent rien de faux dans ses gestes, ses 
manières, ses habitudes, les poses de son cabinet de curiosités, où l'on peut 
trouver tout ce qui va d'un " Dieu ennuyé " à un " lion enragé ". Et 
honnêtement, il n'y a rien de délibérément faux dans ces poses. Chaque 


peuple a son propre style culturel. 
-Ustryalov 


Tout cela ne veut pas dire que Mussolini n'a pas eu ses moments de véritable 
colère et de méchanceté, étant vraiment bouleversé, froid ou distant, mais toutes ces 
qualités définissent Mussolini à son pire - certains pourraient se risquer à continuer 
l'analogie de la jeunesse et dire qu'au pire, Mussolini se comportait comme un enfant 
contrarié ou gâté. Dans l'analogie d'une force élémentaire, on y verrait aisément un 
caprice typique de la nature. La passion italienne est chaude, elle accepte les 
extrêmes, ce qui signifie qu'ils peuvent revenir à la norme aussi rapidement qu'ils 


peuvent s'envoler en premier lieu : 


"Quand je suis arrivé, Mussolini était dans une telle rage qu'aucun de ses 
associés n'a osé l'aborder à ce sujet, et certains d'entre eux ont suggéré que 


dans mon entretien, je devrais essayer de le calmer. J'ai fait 
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la tentative, et il l'a très bien prise; d'abord un regard dur des yeux 


scintillants, puis un regard des plus raisonnables et réalistes 
discussion." 


-Sir Oswald Mosley, Ma vie 


Telle est la nature du caractère italien, et par conséquent la nature de Mussolini. En 
tant qu'éclair de manifestation, homme dans le temps, il ne peut s'empêcher d'incarner son 
flux en constante évolution. Quant à la propre opinion de Mussolini sur lui-même : « Je suis 


un éternel voyageur et je ne reconnaîtrai jamais l'étape achevée comme la dernière. » 


Pourtant, c'est précisément pour cette raison même qu'il est un homme dans le temps, 
plus éclair que soleil, qu'il commencerait à faiblir après avoir remporté la victoire du fascisme 
en Italie, lorsque certaines qualités négatives du caractère italien s'insinueraient et le feraient 
saper lui-même, qui fait l'objet 


question de notre prochain segment. 
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Le but du « Prince » de Machiavel était de fournir un 

chef hypothétique le manuel pour l'unification de l'Italie, celui qui a été écrit dans 
une atmosphère de caractère italien à son pire: les différents États divisés qui 
existaient à travers l'Italie se livraient à de petites querelles politiques et à des 
transactions en coulisses, à des coups de poignard dans le dos et à des complots 
d'assassinat, à la duplicité et à la trahison. On ne pouvait qu'espérer unifier ce 
grand pays en étant à la fois Lion et Renard, sans doute deux aspects de "Lightning" 
de Savitri Devi - la force et la ruse. Et il n'y a absolument aucun doute 

que Mussolini s'était armé de ce manuel. Il avait, en effet, 

a consacré un article entier, dans l'édition de mai 1924 de la revue fasciste 
«Hiérarchie», intitulé «Prélude à Machiavel». Ennemis et amis le qualifieraient d'« 
ltalien de la Renaissance », un homme politique incarnant les qualités du héros 
machiavélique, qui 

était soit une condamnation, soit une louange, selon qui l'a dit. 

Mussolini pourrait à juste titre être appelé le prince de Machiavel, la personne 
même pour qui ce manuel avait été écrit, afin qu'il puisse naviguer à travers une 
multitude d'ennemis complices avec à la fois la force brute et la ruse, tous au 
service d'un objectif singulier - unir l'Italie et son peuple, le rêve de Machiavel 
réalisé. C'est un manuel de lutte contre la simple politique au service d'un objectif 
plus grand, celui qui montre comment retourner les outils de l'ennemi contre lui- 
même et frapper ses points faibles avec des moyens appropriés. N'est-ce pas 
exactement ce que Mussolini avait fait ? 

Il a attendu que l'Avance rouge se surmène, se concentrant plutôt sur la rhétorique 
de la politique extérieure, mais une fois qu'il s'est concentré sur l'intérieur, il a 
immédiatement privé les socialistes de leur attrait révolutionnaire, le revendiquant 
pour ses chemises noires. Il lançait des ultimatums et des menaces alors qu'il 


savait que ses ennemis ne pouvaient répondre autrement qu'à ses 
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avantage, et partout où l'État était passif et inactif, il se présentait pour réclamer des 
victoires pour ses légions fascistes. Il bluffait souvent, et ses ennemis pouvaient dire 
qu'il l'était, alors ils l'ont ignoré, les faisant passer encore plus pour des lâches indécis 
aux yeux des masses. Cependant, parfois, ce qui n'était perçu que comme un simple 


bluff s'est avéré être un coup très réel et dévastateur pour l'ennemi. 


On parle beaucoup de l'enseignement de Machiavel par l'université libérale 
moderne, affirmant qu'il sépare la morale de la politique. Cependant, libéral 
la morale n'est rien d'autre que du sentimentalisme bourgeois — bien sûr qu'ils diraient 
cela ! Il prétend que Machiavel a enseigné que la fin justifie les moyens - pourtant c'est 
en réalité le credo de la modernité, que tout objectif justifiera les moyens, comme les 
objectifs de puissance nue pour son propre bien, ou de profits nus. Ce sont les vraies 
qualités de la politique et de l'économie d'aujourd'hui - faire tout ce qu'il faut pour gagner 
et faire du profit. Ce que Machiavel enseignait, en réalité, c'était comment les fins 
GRANDES et NOBLES justifient les moyens, car Machiavel poursuivait en effet un grand 
et noble objectif d'unifier l'Italie, en particulier dans un cadre où chacun déploierait tous 
les moyens à sa disposition pour le bien de lui-même. intérêts mesquins qui maintenaient 
l'Italie divisée. Machiavel avait été accusé de prêcher exactement cela, qu'il a appris à 
naviguer et à combattre. Combattez le feu par le feu, ce n'est qu'ainsi que vous pourrez 
vaincre complètement le feu, un peu comme Adolf Hitler l'avait supposé dans Mein 


Kampf, et comment lui et Mussolini 


a agj : 


«il était impitoyable, amoral, brutal lorsqu'il combattait la brutalité des gangs 
rouges bestiaux d'Italie — toutes ces choses — mais un patriote, un homme 
courageux qui a servi ce qu'il considérait comme de grandes fins. Il était aussi 
un homme d'une certaine vision et d'un certain sens de la beauté, dont 
l'épitaphe pourrait être exprimée dans ses propres mots recommandant 


certaines qualités incarnées par sa vie et son caractère : 
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La jeunesse est belle parce qu'elle a des yeux clairs pour regarder et refléter 


le vaste et tumultueux panorama du monde. 


La jeunesse est belle parce qu'elle a un cœur intrépide qui ne craint pas 
décès." 


-Sir Oswald Mosley, Ma vie 


À tous égards, le « Prince » était un manuel pour un conquérant et unificateur, 
un révolutionnaire, et pendant l'arrivée au pouvoir de Mussolini , il a fourni un 
aperçu inestimable. Cependant, une fois l'objectif ultime atteint, le moment était 
venu d'en finir définitivement avec les vieux jeux politiques fatigués établis par le 
libéralisme bourgeois et l'histoire de la désunion de l'Italie, marquant ainsi le point 
de passage après lequel les leçons de Machiavel pouvaient être mises de côté pour 
un âge différent. C'est ici que Mussolini avait vraiment faibli et laissé s'infiltrer les 
pires éléments de la nature italienne. lumière qu'il considérait la politique de l'État 
libéral qu'il avait renversé - le seul résultat logique serait des actions qui ne 


serviraient qu'à saper ce qu'il avait établi. 


Cette attitude n'était pas entièrement infondée. Les fascistes italiens déclaraient 
fièrement : « Il est relativement facile de devenir fasciste, mais difficile de le rester 
», et pourtant peu de choses ont été faites pour mettre en œuvre la pleine 
signification de ces mots. Dans son travail inlassable pour maintenir l'unité de son 
mouvement et l'unité du peuple italien dans son ensemble, il a inévitablement attiré 
divers éléments opportunistes qui ont vu dans le fascisme un véhicule de gain 
personnel. Une figure fasciste s'était plainte « Le cri « qui n'est pas avec nous est 
contre nous » a été jeté aux quatre vents ! Les lâches et les profiteurs n'étaient pas 
sourds à cet appel, et le bon vin était dilué avec de l'eau impure », seulement pour 
être battu par la jeunesse fasciste pour son impertinence. Lors de la montée au 


pouvoir du fascisme, certains de ces éléments 
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pourrait être exploitée à son profit, ce que Mussolini n'hésitait pas à faire, mais une fois 
la victoire remportée, il était temps de nettoyer 
loger. 

Certaines mesures ont en effet été prises dans ce but précis lorsque le mouvement 
a entamé le processus d'élimination des éléments indésirables, qui a conduit à l'expulsion 
de quelque 30 000 membres. Cependant, la majorité de ces mesures visaient les 
éléments indisciplinés de la base, qui ont continué à agir d'une manière encouragée 
pendant la période révolutionnaire, mais sévèrement mal vue une fois le pouvoir acquis. 
Un exemple symbolique de cela est la façon dont l'utilisation de l'huile de ricin a été 


rendue passible d'une peine pouvant aller jusqu'à 3 ans de prison par l'État fasciste. 


Les mesures disciplinaires internes allaient de la réprimande à l'exclusion temporaire, 
en passant par l'exclusion indéfinie non seulement du parti mais de l'ensemble de la vie 
politique italienne, ainsi que la marque de honte « Traître » . 

Ces mesures avaient transformé les légions fascistes d'un régime exubérant, 

gang révolutionnaire, en un ordre militaire bien discipliné au service de la nation. "Pas 
l'Italie pour le fascisme, mais le fascisme pour l'Italie" comme l'a dit Ustryalov 

il. 

Le problème était que ces mesures n'étaient pas assez largement promulguées 
dans les échelons supérieurs du mouvement, là où les éléments les plus corrosifs 
avaient résidé. Un parasite caché est toujours pire qu'un adepte indiscipliné. Julius Evola 
et son magazine "La Torre" étaient devenus à l'époque les principaux objets de dédain 
parmi ces éléments parasites, qui le soupçonnaient à juste titre de menacer leurs 
positions pépères. 

Les pages de « La Torre » proclamaient : « Nous voudrions un fascisme plus radical, 


plus intrépide : un fascisme vraiment absolu, fondé sur l'énergie pure et sans compromis. 


Considérant que Mussolini n'avait établi sa propre dictature que le 3 janvier 1925, 
ayant d'abord (immédiatement après sa marche victorieuse sur Rome) organisé un 


cabinet parlementaire à l'ancienne 
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et un gouvernement qui comprenait les Popolari, démocrates et libéraux, cet appel au 


fascisme pour qu'il soit plus fasciste sonne à la fois vrai et très 


rappelant ce que Mussolini avait lui-même dit à propos de l'italien 


La monarchie. Au « nous ne sommes anti-monarchistes que parce que la monarchie n'est 
pas assez monarchique » de Mussolini, Evola fait écho « nous ne sommes antifascistes 
que parce que le fascisme n'est pas assez fasciste », ou si nous devions citer directement 
ce dernier : « L'étiquette « antifasciste » ne convient qu'à nous dans la mesure où cela 
convient à ceux qui souhaitent aller au-delà du fascisme ». 

Toute l'épreuve entourant la publication de "La Torre" sert de récit révélateur du 


climat au sein des hautes sphères du pouvoir 


au sein de l'État fasciste : 


« Les milieux fascistes ont d'abord été choqués par notre publication. Bientôt, 
cependant, nous fûmes l'objet de réactions plus violentes et plus brutales, 
notamment parce que notre « club » s'en prenait à de vrais gangsters : des 
hommes dépourvus de toute qualification, à qui l'on avait attribué le rôle de 
représentants arrogants de la « pensée » et de la « pensée » fascistes. culture 
» simplement à cause de leur passé de chemises noires, ou de leur fanatisme 


terne — un spectacle vraiment pathétique. 


Habitués qu'ils étaient à agir en toute impunité, ces « fascistes » devenaient 
vicieux face à nos critiques. Incapables de se défendre et de répondre 
intellectuellement à nos critiques, ils ont eu recours à des moyens plus directs. 
S'ensuivirent des calomnies viles, des disputes « chevaleresques », des 
poursuites judiciaires et des actes d'agression physique. Pendant un certain 
temps, j'ai été obligé de me promener avec quelques gardes du corps (d'autres 
fascistes, sympathisants de ma cause). 

A défaut d'atteindre leurs objectifs, ces « gentlemen », par le biais de leurs 
relations personnelles, se sont tournés vers les hautes sphères du parti 


fasciste, et vers son ancien secrétaire, Achille Starace. 
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Au sein du fascisme, certains hommes de caractère ont connu un mauvais 
sort à cause de leur dénonciation des méfaits de membres puissants et 


influents du Parti. 


[..] 


En termes strictement culturels, cependant, la « révolution » fasciste n'était 
qu'une plaisanterie. Pour devenir un représentant de la « culture » fasciste, 
il suffisait d'adhérer au Parti et de rendre au Duce un hommage formel et 


conformiste. Tout le reste était plus ou moins 


non pertinent. 


La 


Au lieu de repartir de zéro, d'ignorer la célébrité et les grands noms, au lieu 
de soumettre chaque candidat intellectuel à une réévaluation radicale, le 
fascisme, avec une ambition provinciale et bourgeoise, a choisi d'accueillir 
tous les "représentants culturels" de la bourgeoisie, tant qu'ils le pouvaient 
apporter la preuve de leur adhésion formelle (et non pertinente) au régime. 
Cela a conduit à des cas pathétiques comme celui de l'Academia d'Italia, 
dont les membres étaient largement agnostiques ou antifascistes dans leurs 
convictions privées. Mais il en va de même pour de nombreux autres 
hommes qui se sont vu attribuer des rôles de premier plan au sein de 
l'establishment culturel et des médias fascistes. Il n'est donc pas surprenant 
de voir nombre de ces messieurs revêtir maintenant un nouvel uniforme 


dans l'Italie démocratique et antifasciste. 


-Julius Evola, Le chemin du cinabre 


En fin de compte, Mussolini avait besoin de consolider le parti en 
expulsant les éléments indésirables et en ne laissant qu'une bande de 
frères fidèles, une bande, une confrérie de vétérans révolutionnaires. Hitler 
avait naturellement voulu une telle loyauté, Mussolini, en revanche, aurait 
dû travailler vers les mêmes résultats, et il avait toutes les qualités pour 
réussir dans cette entreprise. Au lieu de cela, il s'est concentré avant tout 


sur les soupçons et la méfiance de tous ses camarades, et a eu recours aux leçons | 
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Machiavel contre eux. La loyauté n'a jamais été encouragée mais toujours 
interrogé, au point que Mussolini ne permettrait pas à certaines personnalités 
d'occuper trop longtemps un siège de pouvoir, craignant qu'elles accumulent trop 
de relations et de prestige en un seul endroit, il les manœuvrerait vers un 
nouveau poste. Certaines personnalités seraient effectivement « bannies » par 
leur placement dans des positions très éloignées et minuscules, jusqu'à ce 
qu'elles soient finalement complètement retirées de la vie politique. 

ltalo Balbo, par exemple, avait été déplacé de poste en poste, transformant 
à chaque fois une organisation naissante en quelque chose de remarquable, 
pour être ensuite envoyé ailleurs : il serait pratiquement à lui seul responsable 
de la constitution de la milice fasciste, de l'aviation et de la colonie libyenne. Et 
pourtant, sa relation avec Mussolini était turbulente car ils passaient d'amis à 
rivaux, en particulier la popularité charismatique de Balbo faisait souvent douter 


Mussolini de sa loyauté. 


« [Mussolini] aurait facilement pu créer un ministère de la Défense ou un 

chef d'état-major général avec des pouvoirs sur les trois services. Balbo a 

fait de telles propositions en 1933 et Mussolini les a rejetées à plusieurs reprises. 
Un tel bureau, en particulier avec Balbo à sa tête, comme il le proposait, 
représentait une trop grande menace politique pour le dictateur. L'Italie a 


payé cher cette décision en 1940. » 
-Claudio G. Segre, Italo Balbo : Une vie fasciste 


Mussolini était en effet trop éclair, et une fois qu'il a obtenu le succès, il ne 
savait pas comment, malgré son statut de dictateur, simplement «gouverner 
sans vergogne», comme le conseillait autrefois Konstantin Leontiev , et 
transcender de l'éclair au soleil. Au lieu de cela, il retomba dans le genre de 


petites intrigues politiques qu'il avait cherché à extirper. 
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De tout ce qui a été exploré dans le segment historique de cet article, un 

aurait dû facilement repérer un certain nombre de parallèles entre l'histoire italienne 
et allemande et comment cela a contribué à favoriser une certaine réponse nationale. 
Le deuxième segment a aidé à fournir un contexte expliquant pourquoi cette réponse 
a pris la forme qu'elle a prise, par opposition à celle qui a eu lieu en Allemagne, étant 
à son tour une manifestation de la même force à travers le caractère national 
allemand. "Le fascisme est né de la rage des guerriers." Alors que les guerriers 
allemands ont connu la rage de la défaite humiliante, les guerriers italiens ont connu 
la rage de la victoire humiliante - la source de l'humiliation dans les deux cas étant le 
traité de Versailles. Ce qui dérange vraiment tout guerrier, c'est l'injustice, et le traité 
signifiait une injustice pour les deux nations, bien que pour des raisons différentes, 

et ce qui a motivé la montée du fascisme en ltalie et du national-socialisme en 
Allemagne était le désir de justice - de remettre les choses à leur juste place, pour 
que le véritable ordre des choses soit rétabli. Dans cette poursuite de la justice, leur 
champ d'action n'a cessé de s'étendre, car ils ont continué à suivre le modèle derrière 
les événements qui se sont déroulés comme ils l'ont fait jusqu'à leur source - une 
vision fondamentalement erronée du monde dans son ensemble, et pas seulement 
dans les affaires militaires, politiques et sociétales. Ainsi, pour des raisons différentes 
mais une motivation commune, et par des voies similaires, tous deux en étaient 
venus à trouver les mêmes réponses, ce qui les conduisait à la même vision du 
monde. Ils gagneraient leur force dans cette vision du monde, qui trouverait son 
expression à travers leur sang. 

C'est là qu'intervient la deuxième partie de cet article, traitant du caractère 
national. Les Allemands sont plus systématiques, donc leur expression était plus 
cohérente, concrète. Pendant ce temps, les ltaliens avaient un fort instinct et un fort 
sentiment d'orientation, mais qu'ils n'ont pas toujours su exprimer de manière 


systémique, optant plutôt pour l'art 
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Expression et action intuitive. Le chemin de Mussolini vers la réalisation de soi en 
tant que fasciste est à peu près le même que celui de beaucoup d'entre nous 
aujourd'hui, cela s'apparente à avoir un sens général de l'orientation, de la familiarité 
qui nous guide vers la source, et ce n'est qu'une fois que nous l'aurons atteint que 
nous voir à quoi ça sert censé dans rétrospection. Prendre, 
exemple, les débuts de Mussolini en tant que socialiste. Combien de fascistes et de 
nationaux-socialistes en général ont eu une voie socialiste voire communiste ? Il y a 
clairement quelque chose de familier là-bas qui peut initialement attirer un fasciste 
en recherche, mais tout ce qui entoure cette familiarité le repoussera inévitablement, 


tout en clarifiant ce qu'était ce quelque chose de familier . 


Dans sa jeunesse, Mussolini exprimait ainsi sa vision du socialisme : « Le 
socialisme n'est pas un accord commercial, pas un jeu de politicien, pas un rêve 
romantique et encore moins un sport. Le socialisme est quelque chose de cruel, de 
strict, quelque chose de cousu de contradictions. et violences. 

C'est la guerre; et malheur aux âmes tendres dans cette guerre ; le socialisme est 
un acte terrible, sérieux et élevé. Il y a certainement quelque chose de fasciste (et 
d'italien) dans cette évaluation, qui rappelle l'évaluation conservatrice, révolutionnaire 
et nationale-socialiste du socialisme. C'est plus le socialisme prussien d' Oswald 
Spengler que de Marx. Il est militant et tenu par le devoir. Plus encore, elle est 
élitiste : dans sa jeunesse socialiste, dans les pages d'un journal socialiste de 
province « La lotta di classe », Mussolini avait écrit : « La qualité est plus importante 
pour nous que la quantité. Une minorité choisie, pleine d'une foi ferme et consciente 
de son but, est plus prisée par nous que le troupeau doux et tolérant, obéissant à 
son pasteur et qui s'enfuit au premier hurlement d'un loup. Ceux qui avaient lu notre 
article précédent "Zero Tolerance" comprendront sans doute immédiatement dans 
cette citation 

d'autres implications qui soutiennent notre position sur le fascisme italien et 

Le national-socialisme allemand étant l'expression d'une même vision du monde, 


tant dans les principes que dans les actions. 
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Pourtant, de nombreuses personnes insistent sur le fait que ces deux 
expressions nationales d'une vérité commune sont absolument différentes, 
alimentées avant tout par des définitions et des catégorisations universitaires 
libérales, ainsi que par une lecture de La doctrine du fascisme qui existe isolément 
du contexte plus large , que nous avions fourni ici. Lire la Doctrine du Fascisme 
seule, c'est passer complètement à côté de l'histoire de la recherche du fascisme 
sur lui-même, qui est l'histoire de la réalisation de soi de Mussolini . 

L'un des principaux reproches de ces gens (ainsi que de leurs camarades du 
côté de la Nouvelle-Écosse, qui réfutent le fascisme comme étant quelque chose 
d'autre, étranger au national-socialisme) est de savoir comment, soi-disant, le 
fascisme n'a rien à voir avec la race et est avant tout centré sur l'état. Ils interprètent 
avec insistance la tristement célèbre citation de Mussolini "Tout dans l'État, rien en 
dehors de l'État, rien contre l'État". Les deux parties pensent que cela signifie que 
l'État est placé au-dessus de la race et de la nation, rendant ces choses secondaires, 
voire sans importance. 

On se demande comment les types « fascistes classiques » réagiraient s'ils 
étaient familiarisés avec les pensées suivantes, que Mussolini avait exprimées 
dans l'une de ses humeurs les plus lugubres au printemps 1920 : « Au diable l'État 
sous toutes ses formes ! L'état d'hier, l'état d'aujourd'hui, l'état de demain. L'État 
bourgeois, l'État socialiste. 

La seule chose qui reste à ceux d'entre nous fidèles à l'individualisme mourant, 
dans ce triste présent et futur sombre, est la religion, peut-être absurde, mais 
réconfortante de l'Anarchie. Cette citation fait-elle de Mussolini un anarchiste ? Cela 
signifie-t-il qu'à une certaine période, il était anarchiste ou avait des penchants 
anarchistes, de la même manière qu'il était autrefois socialiste ? Bien sûr que non. 
C'est le contexte plus large de l'histoire et du caractère national qui nous offre une 
véritable réponse au sens de ces mots, ainsi qu'à la citation sur la nature globale 
de l'État. Repensez à notre premier segment et considérez la réalité à laquelle 
Mussolini et toute l'Italie ont été confrontées : un État faible et inactif, incapable de 


prendre soin de son propre peuple, 
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celui qui avait renoncé au butin de la victoire. Le sentiment exprimé par Mussolini 
en 1920 a des tons futuristes distincts et imite également ce qui a été dit par ltalo 
Balbo à son retour. 

retour de la guerre : « Combattre, lutter, rentrer au pays de Giolitti, qui a transformé 
chaque idéal en proposition commerciale ? Non. 

Mieux vaut tout nier, tout détruire, pour renouveler à partir de zéro. En bref, la 
citation « Anarchie » de Mussolini est l'autre extrême qu'il a osé embrasser un 
instant en entier, face à toutes les formes d'État faibles et impuissantes devant lui. 
On pourrait dire, encore une fois en écho à l'une de ses autres expressions, que 
pour un 

moment où Mussolini était devenu anarchiste « parce que l'État était 

pas assez total. 

Alors, quelle est la véritable signification de la citation de l'état total ? Son vrai 
sens est que, de poursuivre l'objectif d'une unité organique, où l'État existe comme 
une manifestation de la nation comme un tout unique et, comme le dirait Ernst 
Jünger, une gestalt : "ce qui est plus que le simple somme de ses parties », la 
déclaration fasciste de l'État étant une instance judiciaire 
manifestation de la Nation est exprimée plus succinctement par Francis Parker 
Yockey comme suit : « L'État est la forme d'une nation pour l'action ». Le programme 
du Parti fasciste de 1921 exprime ces idées, ainsi que (encore) quelque chose de 
Codreanu, presque entièrement dans les mêmes termes : « Le Parti considère la 
société, qui constitue l'État, non comme une simple somme d'individus vivant à un 
certain point. dans le temps sur un certain territoire, mais comme un organisme, qui 
contient en lui-même les rangs infinis des générations passées, vivantes et futures, 
pour qui les individus séparés n'apparaissent que comme un moment passager. 
L'Italie, un pays avec une histoire de division, unie seulement nominalement, tout 
en étant dirigée par un gouvernement parlementaire, dont la nature même est 


source de division, tout en étant faible et passive, a exigé un État qui" dirigerait 
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sans vergogne » et qui deviendrait l'expression de l'unité totale d'un seul organisme. 


« Ces nobles idées devaient devenir chair et sang. Le contenu du culte national 
devait être dévoilé et l'état souhaité visiblement affiché. En déclarant que « les 
organisations fascistes doivent devenir la nation fasciste », les fascistes s'étaient 


fixé une tâche grandiose et assumaient une responsabilité incomparable. 


Le fascisme ne nie pas les classes, mais subjugue les intérêts de chacun aux 
intérêts de l'ensemble, c'est-à-dire de la nation, organisée en État. 

Les aspirations de classe sont légales, mais lorsqu'une classe essaie de s'élever 
au-dessus de l'État, alors, inévitablement, l'ensemble de la vie nationale est 


bouleversé. 


.… la « nation » est dépeinte par des idéologues fascistes pas dans le vieil esprit 
« arithmétique » et « atomiste » de la doctrine révolutionnaire française. Rejetant 
la compréhension « mécanique » de la société comme somme d'individus égaux 
et libres, ils proclament la compréhension « organique », qui rend compte de la 


division économique des fonctions et de la différenciation sociale subséquente. 


-Ustryalov 


La citation de l'État total est donc une promesse de Mussolini que l'Italie en 
tant que pays et les Italiens en tant que nation ne subiraient plus jamais de division 
artificielle et mécanique, un sentiment qui ne contredit en rien les principes du 
national-socialisme allemand, mais les reflète : l'État existe pour servir la nation, 
c'est pourquoi, lors de la montée au pouvoir du fascisme en ltalie, il avait exprimé 
sa volonté de détruire l'État existant, pour ne pas avoir rempli son rôle de porteur 
des valeurs nationales. Aucune partie du tout ne peut être autorisée à dominer le 


tout, c'est le plus succinct 
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sens de cette citation. Miguel Serrano, dans sa Corde d'or, a dit que "le Juif élève la 
partie au-dessus du tout”. Le fascisme et le national-socialisme remettent chaque chose 
à sa juste place. Mussolini le réaffirme, et beaucoup plus de ce dont nous avons parlé 
dans cet article : « On dit souvent qu'il nous manque une doctrine. Pourtant je ne connais 
aucun autre mouvement idéologique ou politique qui soit armé d'une doctrine plus solide 
et mieux définie. Nous sommes face à des réalités incontestables : un État qui doit être 
fort ; un gouvernement qui a le devoir de se défendre, car il défend la nation contre le 
travail destructeur ; la coopération des classes, le respect de la religion ; développer 


toutes les énergies nationales ; c'est la doctrine de la vie. 


En effet, le but de l'État fasciste était de servir la nation et d'organiser ses énergies 
pour l'action, dans laquelle tout serait élevé. On peut difficilement nier l'influence de 
D'Annunzio dans le fascisme, alors rappelons-nous sa constitution de Fiume "Carta di 
Carnaro", à savoir l'article 18, qui définit l'État comme "la volonté commune et l'aspiration 
commune du peuple vers l'état plus élevé de spiritualité". et l'être matériel. Julius Evola 


a défini à son tour la fonction par excellence de l'État, 


qui reflète l'ultime ambition fasciste et national-socialiste : 


« La légitimation la plus élevée et la plus authentique d'un véritable ordre 
politique, et donc de l'État lui-même, réside dans sa fonction anagogique : à 
savoir, éveiller et nourrir la disposition de l'individu à agir et à penser, à vivre, à 
lutter et finalement à se sacrifier pour quelque chose qui dépasse sa simple 
individualité. 

-Julius Evola, Hommes parmi les ruines 


Pourtant, les « fascistes classiques » se demanderont dans quel contexte les 
fascistes italiens ont parlé de nation, affirmant que cela n'a rien à voir avec l'ethnicité et 
la race : « Le fascisme n'est pas raciste ! ils pleurent. On pourrait, une fois de plus, revoir 
comment c'est le fascisme qui a introduit le nouveau nationalisme qui a pris la place de 


l'ancien nationalisme du XIXe siècle, comment il est devenu 
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une chose des masses et traitée avec du sang, les 14 points de Woodrow Wilson 
et la victoire mutilée des territoires peuplés d'Italiens de souche qui n'ont pas été 
cédés à l'Italie - ou nous pourrions simplement leur rappeler ce que Mussolini avait 
dit lors du premier congrès fasciste à Milan : « Nous ne pouvons pas rester sourds 
à la lutte pour Fiume, nous ressentons profondément le caractère vivant des liens 
qui nous unissent non seulement avec les ltaliens de Zara, Ragusa, Cattaro, mais 
aussi avec les Italiens du Tessin, même avec les Italiens qui ne le font pas. envie 
d'être italiens — avec les Italiens de Corse, les Italiens d'outre-mer, avec cette 


immense famille que nous souhaitons unir sous l'égide d'une fierté raciale commune. 


On ne trouve aucune trace de nationalisme civique dans le fascisme italien, 
au lieu de cela, il réaffirmerait constamment la nature de la race et du sang et leur 
constance à travers les âges. En fait, le fascisme s'était officiellement proclamé, au 
point 4 du Décalogue fasciste, « le génie d'une race renaissante, de tradition latine, 
immuablement active dans notre histoire millénaire, un retour à l'idée romaine et à 


la fois chrétienne ». d'État, une synthèse du grand passé avec un avenir radieux. 


Et qu'est-ce que Mussolini avait à dire sur Race ? Bien... 


« Eh bien, nous, fascistes, voulons apporter dans chaque ville, dans 
chaque partie du pays, même la plus éloignée, la fierté et la passion 
d'appartenir à la race italienne la plus noble ; la race qui a produit Dante, 
qui a donné Galilée, les plus grands chefs-d'œuvre de l'art, Verdi, Mazzini, 


Garibaldi et d'Annunzio au monde, et qui a produit le peuple qui a gagné 


Vittorio Veneto. 


-Discours à Ferrare, 4 avril 1920 


"L'Italie avait vingt-sept millions d'habitants en 1870, elle a 
maintenant cinquante millions; quarante millions d'entre eux vivent dans 


la Péninsule, et représentent le bloc le plus homogène d'Europe, 
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car, comparée à la Bohême, par exemple, où cinq millions de la race tchéco 
gouvernent sept millions d'autres races, l'Italie n'a que 180 000 sujets 
allemands sur le Haut-Adige et 360 000 Slaves, tout le reste formant un tout 


compact . 
-Discours à Trieste, 20 septembre 1920 


"En premier lieu, elle (la nation italienne) a une base sûre, et c'est la 


vitalité de notre race." 
-Discours à Trieste, 20 septembre 1920 


« J'ai une foi sans bornes dans la grandeur future du peuple italien. 
Le nôtre est, parmi les peuples européens, le plus vaste et le plus 
homogène. … Contrairement aux pessimistes qui croient que tout est 
grand chez les autres, alors que tout est trop petit chez eux, nous 


sommes fiers de notre race et de notre histoire. 


-Discours à Trieste, 6 février 1921 


« Comment donc est né ce fascisme. il est né du besoin profond et éternel 


de notre race méditerranéenne et aryenne.. » 


-Discours à Bologne, 3 avril 1921 


« .… nous sentons ces liens de race vivants et vitaux qui nous unissent, 
non seulement aux Italiens de Zara, Raguse et Cattaro, mais aussi à 
ceux du canton du Tessin et de la Corse, à ceux d'au-delà des océans, 
à tous ces grands famille de cinquante millions d'hommes que nous 


souhaitons unir dans le même orgueil de race. 


-Discours à Bologne, 3 avril 1921 
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"L'Italie n'est pas un État, c'est une nation, car des Alpes à la Sicile, il y 
a l'unité fondamentale de notre race, de nos coutumes, de notre langue 


et de notre religion." 
-Discours à Milan, 4 octobre 1922 


"Ilne faut pas oublier qu'en plus de la minorité qui représente la politique 
militante actuelle, il y a quarante millions d'excellents Italiens qui 


travaillent, par leur splendide natalité, perpétuent notre race..." 


- Discours prononcé à la Chambre, le 16 novembre 1922 


« Nous, ici et partout, sommes prêts à toute bataille pour que nous 


peut soutenir les fondements de notre race et de notre histoire. 
-Discours à Londres, le 12 décembre 1922 


« Permettez-moi tout d'abord de dire combien je suis heureux que nous 
nous soyons rencontrés dans ces magnifiques salles qui témoignent de 


la force et de la beauté de notre race. 
-Discours à Rome, 2 janvier 1923 


« Il est évident que le problème de l'expansion italienne dans le monde 


est un problème de vie ou de mort pour la race italienne. 
-Discours à Milan, 30 mars 1923 


"Je vous ai bien regardé en face, j'ai reconnu que vous êtes de superbes 
pousses de cette race italienne qui était grande quand d'autres n'étaient 

pas nés, de cette race italienne qui a donné trois fois notre civilisation au 
monde barbare, de cette race italienne race que nous voulons modeler 


par toutes les luttes nécessaires à la discipline, au travail, à la foi. 


-Discours à Sassari, 10 juin 1923 
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".. Le fascisme, représentant un mouvement irrésistible pour la 
régénération de la race, devait entraîner avec lui cette île où la race 


italienne se manifeste si superbement." 
-Discours à Cagliari, 12 juin 1923 


« Rome est toujours, comme elle le sera demain et dans les siècles à 


venir, le cœur vivant de notre race ! 
- Discours à Rome, 25 juin 1923 


"Ilest donc nécessaire de prendre grand soin de l'avenir de la race, 
en commençant par des mesures pour veiller à la santé des mères et 


des nourrissons." 
- Discours de l'Ascension, 26 mai 1927 


« Toute la race blanche, la race occidentale, peut être submergée par d'autres 
races de couleur qui se multiplient à un rythme inconnu du nôtre. Les noirs et 
les jaunes sont donc à la porte ? Oui, ils sont à la porte, et pas seulement à 
cause de leur fécondité mais aussi à cause de leur conscience raciale et de 


leur avenir dans le monde. 


-Préface à Decline of Births: Death of Peoples de Richard Korherr, 
1928 


"La paix avec l'honneur et la justice est une Pax Romana... une paix conforme 
au caractère et au tempérament de notre race latine et méditerranéenne que 
je veux exalter devant vous parce que c'est la race qui a donné au monde, 
parmi des milliers d'autres, César, Dante, Michel-Ange et Napoléon ; une race 
de créateurs et de constructeurs, ancienne et forte, déterminée et universelle, 


qui a donné trois fois la tonalité au monde au cours du 


des siècles." 


-Discours à Florence, 23 octobre 1933 
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« C'est pourquoi les lois raciales de l'empire seront rigoureusement observées et que tous 
ceux qui pécheront contre elles seront expulsés, punis, emprisonnés. Parce que pour que 
l'empire soit préservé, les indigènes doivent être clairement et avec force conscients de 


notre supériorité. 
- Discours à Rome, 25 octobre 1938 


« Notre politique rurale suit cette voie... pour préserver et transmettre les vertus intrinsèques 


de la race italienne... » 
- Discours au Théâtre Argentina à Rome, le 22 janvier 1939 


« Notre capacité de récupération dans les domaines moral et matériel est vraiment 


formidable et constitue une des caractéristiques propres à notre 


course." 
- Discours aux chemises noires de Rome, 23 février 1941 


De plus, les ambitions précises de Mussolini concernant le fascisme 
l'attitude envers la race peut être pleinement évaluée si l'on lit Julius Evola 
article, consacré à la façon dont Mussolini lui avait personnellement confié , ce critique 
public et franc du fascisme pour « ne pas être assez fasciste », le développement de 
la doctrine raciale fasciste officielle, celle qui devait être construite sur la base de la 
conception tripartite d'Evola de la race comme Corps (biologie), Mental (psychologie) 
et Esprit (spiritualité). 
Ci-dessous, nous donnons le texte intégral de cet article, que j'avais traduit le 2 
octobre 2014, tout en soulignant les parties les plus pertinentes de notre argumentation, 
bien que nous devions insister pour que nos lecteurs se familiarisent avec cet article 
dans complet, car il éclaire davantage et renforce les points soulevés dans cet article 


précédemment dans d'autres 


questions: 
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Mussolini et le razzismo // 


Il Meridiano d'Italia, décembre 1951 


En septembre 1941, j'ai été convoqué au Palazzo Venezia. Je ne m'attendais pas 
à ce que ce soit Mussolini lui-même qui veuille me parler. Pavolini était présent 
lors de notre conversation. Mussolini m'a dit qu'il avait lu mon ouvrage "La 
Synthèse de la Doctrine Raciale" publié par Hoepli, qu'il l'approuvait et qu'il voyait 
dans les idées qui y étaient présentées la base de la formation d'un racisme 
indépendant fasciste et anti-matérialiste . "C'est exactement le genre de livre dont 
nous avions besoin", at-il 

a dit. 

Pour comprendre l'importance de ces déclarations, il faut se souvenir de la 
situation concernant le racisme en Italie. Quelques mois auparavant, Mussolini 
avait jugé nécessaire de prendre position sur le problème de la race et de se 
mettre sur un pied d'égalité avec l'allié allemand dans ce domaine également. 

Le motif le plus immédiat était le désir de dynamiser le sens de la race et de la 
dignité raciale en raison de la présence d'indigènes dans le nouvel Empire. L'autre 
raison était la position antifasciste du judaïsme international - avant tout nord- 
américain. La question raciale combine des objectifs d'ordre interne, sélectif, 
culturel et ethnique. C'est pourquoi Mussolini a aidé à la publication du soi-disant 
«Manifeste du racisme italien» qui contenait une dizaine de points; il a été placé 
dans le journal "Défense de la race" (Difesa della Razza), et plus tard deux 
institutions raciales ont été créées - l'une au ministère de la culture populaire et 


l'autre au ministère de l'intérieur. 


Malheureusement, la situation n'était pas satisfaisante dans l'ensemble. Il 
n'y avait pas assez de précédents de préparation sérieuse et d'études spécifiques 
en ltalie pour une telle action, et les idées raciales étaient un territoire totalement 
inexploré pour les "intellectuels" italiens. Ainsi, le groupe qui a compilé le 
« Manifeste » et le personnel de la « Défense de la race » ont présenté une union 


étrange et créée à la hâte. Certains anthropologues de la science ancienne ont été mis au 
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même sac avec des racistes ragaillardis, des journalistes et des écrivains qui n'avaient 
abordé le sujet qu'occasionnellement - tous à la fois. Ainsi se dégage une impression 
générale de dilettantisme, où trop souvent de petites polémiques et des slogans 
tiennent lieu d'une doctrine sérieuse et unifiée : une doctrine qui n'aurait dû se perdre 
ni dans la spécialité biologique ni dans l'antisémitisme vulgaire, mais émerger en son 
cœur sur le niveau d'une vision commune du monde, et agir comme une idée politique 
et éthique formant. J'ai été ému d'aborder ce sujet à cause des remarques pas très 
aimables que j'ai entendues de l'étranger concernant la façon dont le fascisme traite 
la question raciale. J'ai commencé à extraire de l'idée traditionnelle et aristocratique, 

à laquelle j'étais associé, tout ce qui, au lieu d'applications et de conclusions choisies, 
pouvait avoir le sens d'une doctrine raciale organique. Ainsi parurent les premiers 


articles et notes, publiés dans divers périodiques fascistes, puis le livre susmentionné. 


La thèse centrale, défendue par moi, était, en somme, la suivante : la question 
de la race pour l'homme ne peut se discuter dans les mêmes termes ni avoir le même 
sens que pour un chat ou un cheval de race. L'homme véritable, outre les aspects 
biologiques et corporels, possède également une âme et un esprit. Ainsi, le racisme 
global devait tenir compte des trois composantes : corps, âme et esprit. En 
conséquence, il est approprié de parler de racisme du premier degré, concernant des 
problèmes purement biologiques, anthropologiques et eugéniques ; ensuite sur le 
racisme du second degré, concernant la « race de l'âme », c'est-à-dire les formes de 
caractère et les réactions affectives ; enfin, le couronnement de la « race de l'esprit », 
concernant les éléments les plus élevés - la vision générale de ce monde et de l'au- 
delà, du destin, de la vie, de l'action, c'est-à-dire ces « valeurs suprêmes » qui 
distinguent les hommes les uns des autres et les rendent inégaux. L'idéal classique, 
interprété racialement, est l'harmonie et l'unité de ces trois "races" dans l'espèce la 
plus élevée. 

Mussolini a accepté ce point de vue sans poser de questions. je ne prendrai pas 


sur moi la responsabilité de nombreux auteurs de mémoires, qui ont mis en 
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cite des paroles littérales prononcées par le Duce. Cependant je peux tout de même dire en 
termes généraux le sens de ce que Mussolini m'avait dit, démontrant un niveau de 
préparation original. "Le triple concept de racisme - m'a dit ainsi Mussolini - évite les erreurs 
zoologiques et biologiques qui, dans une certaine mesure, sont enracinées dans le racisme 
allemand ; il établit la primauté des valeurs spirituelles qui constituent la base de notre 
tradition et de l'idée fasciste . En outre, il possède une grande valeur politique. Vous avez 
corrélé les trois aspects de la question raciale avec les trois parties de l'être humain, qui ont 
également été mises en évidence par Aristote. Cependant, il vaudrait mieux s'en remettre à 
Platon [ici, je peux dire que Je répète mot pour mot Mussolini], qui corrèle d'ailleurs ces trois 
parties avec les trois castes sociétales : la race du corps corrèle aux masses pures, démos, 
« qui n'est pas en soi invalide, mais est une force utilisée par les maîtres » [ mots exacts] ; 
la race de l'âme peut être corrélée aux "guerriers" ou aux "gardiens" de Platon, tandis que 
la race de l'esprit peut être corrélée à la caste supérieure des penseurs, des philosophes et 


des artistes." 


Parlant honnêtement, malgré les signes alarmés que m'a donnés l'ami Pavolini, je me 
suis permis d'interrompre Mussolini et de lui dire : « Veuillez noter, Duce, que des penseurs, 
des philosophes et des artistes au sens moderne Platon auraient expulsé de son État. les 
sages - sophoi - que Platon voyait au sommet de son état idéal, mais pas les "intellectuels" 


qui présentent en eux-mêmes tout autre chose." 


"Très bien, nous parlons de sages" -dit Mussolini en souriant. 


Le mythe de la Nouvelle Italie 


Alors que la race est généralement considérée comme un facteur concret, naturaliste et 
fataliste, dans mon livre, j'ai soutenu une conception dynamique : de nouvelles races peuvent 
se former, tandis que d'autres races peuvent muter ou disparaître en raison de facteurs 
internes, spirituels, ou ce que j'ai appelé le " course interne. Comme exemple, j'ai indiqué le 


même type juif, qui n'est pas dérivé d'un 
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race pure d'origine, mais a été façonné par une tradition millénaire; et aujourd'hui le 
type yankee a des particularités qui caractérisent un incroyable brassage ethnique, né 
sous l'influence de la civilisation ou pseudo-civilisation des USA. Dans notre discussion, 
Mussolini a accepté sans poser de questions cette idée comme base du «racisme 
actif», qui va de pair avec les objectifs créatifs des plus hautes ambitions du fascisme. 
L'idéal était le suivant: l'action de facteurs internes, une discipline stricte et une tension 
idéale élevée devaient se forment lentement à partir de la substance hétérogène du 
peuple italien et stabilisent un nouveau type d'élite, "la race fasciste de l'homme." Duce 
m'a dit qu'il était convaincu de la justesse que des processus de ce type peuvent 
atteindre ; il a mentionné qu'il était lui-même stupéfait voir à plusieurs reprises parmi la 
division jeunesse Littorio et les chemises noires un nouveau type, non seulement en 
termes de comportement, mais même en termes de caractéristiques physiques, 
corporelles, presque comme s'il résultait d'un effet de sélection et de formation naturelle 


dont j'ai parlé dans mon livre. 


Ces débuts ont malheureusement été anéantis. Avec la chute de l'Italie, ce n'était pas 
la nouvelle race suprême, mais la race inférieure de notre peuple qui était destinée à 


prendre le dessus et à définir la gloire de la "libération" et du "Second Risorgimento". 


Le racisme politique et spirituel doit posséder un « mythe », c'est-à-dire une idée- 
pouvoir, capable de cristalliser l'énergie d'un milieu collectif donné. C'était précisément 


l'idée d'une race supérieure. existe depuis longtemps dans le « mythe » aryen. 


En effet, il n'y a pas que les racistes qui ont admis que les anciennes civilisations de 
l'inde, de l'Iran, de la Grèce et de Rome, puis celle de l'Allemagne également, avaient 
été dérivées d'une racine raciale unifiée ou de la race supérieure préhistorique 
d'origine, appelée "aryenne" - dans le de la même manière que la corrélation des 
langues, des religions, des concepts de droits, etc., indique une racine commune. 
Naturellement, le racisme allemand a tenté de transformer les choses pro domo sua 


[pour la défense de leurs propres intérêts] en croyant que les tribus germaniques du nord 
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être des descendants directs de la race « aryenne » pure d'origine et placer 
l'idée nordique-aryenne au cœur de l'action politique et de la vision du 
monde du national-socialisme. Mais une telle prétention monopolistique 
manque de fondement sérieux. Partant du même postulat, j'ai présenté l'idée 
romano-aryenne comme référence centrale du racisme fasciste : il s'agit de 
forces qui, s'étant différenciées à partir d'une même racine aryenne, ont 
façonné l'image de cette Rome originale et courageuse. L'idée romano- 
aryenne, parallèle à l'idée nordique-aryenne, conserve son autonomie et sa 
dignité propre ; il peut garantir ces deux choses dans notre mouvement et 
éliminer tout soupçon à son égard selon les concepts national-socialistes. 
Pourtant, il ne perd pas le lien avec eux, mais au contraire, les surmonte au 
nom de la connexion avec des valeurs et des éléments de style d'un bien plus grand 
et la tradition universelle. 

Mussolini m'a dit que cette partie de mon livre l'intriguait particulièrement. 
Il avait déjà parlé : « Nous rêvons d'une Italie romaine. L'occasion s'est alors 
présentée de préciser cette formule : rendre l'idée romano-aryenne non 
seulement comme idée rhétorique et académique, mais comme force 
formatrice, avant tout comme vision de la vie (« race d'esprit »), puis caractère 
et style. de comportement ("race d'âme"), et, enfin, si possible, même 
comme un nouveau type corporel, physique ("race de corps"), de sorte que 
l'apparence extérieure soit une digne représentation de la race intérieure ; 
et sur le au contraire, limiter et corriger les éléments douteux de notre 
peuple, parlant de métissage « méditerranéen » et de « fraternité des bâtards » 
(Mussolini avait déjà fait un tel commentaire, parlant du soi-disant "latinisme"), 
en harmonie spirituelle avec l'héritage du Saint Empire romain - c'était le 
programme maximum de racisme actif, que Mussolini était prêt à accepter. 
Au cours de notre conversation, Duce a évoqué certains problèmes 
techniques, en particulier l'hérédité. Ensuite, nous avons parlé de quelques 
initiatives concrètes. Je vais écrire sur ceux dans un prochain article. Mais 


une autre chose doit être mentionnée ici. En parlant de racisme, certains 
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les gens ne comprennent que l'antisémitisme, les camps de concentration, 
les chambres à gaz et autres. lci, il faut préciser que pour le racisme 
sérieux, l'antisémitisme ne présente en lui-même qu'une question spéciale 
et secondaire et pas du tout la première. Dans ce cas, la menace juive 
existe sans aucun doute, mais elle doit être ressentie et définie davantage 
comme un danger interne qu'externe. C'était le point principal des idées 
que j'avais formulées : il ne sert à rien d'être « aryen » et d'avoir « la race 
pure » de corps et de sang, si d'esprit et de caractère, dans la « prochaine 
race », vous êtes juif, un homme de la "race orientale" ou quelqu'un d'autre 
de ce genre. Ainsi, si l'on parle sérieusement des « Aryens », on assume 
une grande responsabilité. Ainsi est apparue la chance de résoudre les 
problèmes raciaux sans aucun fanatisme ni intrigue, en prêtant attention à 
l'essentiel, en donnant à chacun le sien. En approuvant mes formules, 
Mussolini entrait dans cette sphère d'idées, qui aurait distingué le racisme 


fasciste du national-socialiste dans ses aspects extrêmes et mal pensés. 


Sang et Esprit 


Après que Mussolini ait considéré les arguments présentés dans mes 
articles précédents, je lui ai dit que son approbation de ma classification 
des problèmes raciaux serait un pas en avant vers des initiatives que 
j'avais moi-même déjà lancées à l'étranger. En effet, j'ai longtemps été en 
contact avec certains milieux allemands, invité à des conférences et 
présentations, et les questions raciales faisaient partie des sujets que 
j'avais abordés. Or mes formules avaient suscité un intérêt particulier et la 
base d'une profonde coopération se trouvait dans la rencontre du mythe 
romain-aryen avec le mythe nordique-aryen, capable de fortifier 
spirituellement l'union politique de l'Axe. C'était donc un sujet de 
conversation que de créer à cet effet une nouvelle revue italo-germanique. 
Et cela intéressait avant tout mes amis allemands, car même si une critique 


particulièrement nécessaire du racisme nationaliste biologique, matérialiste et inflexi 
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Allemand, les déclarations d'un auteur italien auraient rencontré un accueil différent. 


J'avais donné tout cela à Mussolini et lui avais demandé si j'avais le droit, au 
vu de son évaluation plus que flatteuse, de développer de telles initiatives et de 
présenter mes formules comme des formules fascistes officielles. 

Mussolini, bien sûr, a répondu positivement. Ainsi, il m'a donné le droit de donner à 
la traduction allemande de mon livre qui était dans les travaux une bénédiction 
fasciste (son nom allemand - "La synthèse de la doctrine raciale fasciste", Grundrisse 
der faschistischen Rassenlehre, Runge Verlag, Berlin) et d'utiliser son sceau de 
haute approbation. 

Quant au projet de revue, qui s'intitulait "Blood and Spirit - revue italo- 
germanique sur les questions de vision du monde et de race", m'a dit Mussolini, 
qu'il l'approuve également. Il pourrait être publié en deux langues, pour le distribuer 
en conséquence , sous la direction à la fois des partis fascistes et national- 
socialistes, mais Mussolini a voulu d'abord définir ses principaux points, en 


coordination avec l'éventuel personnel de ce journal. 


Et là, j'avais commencé un travail un peu désagréable, car il s'agissait de 
rassembler des éléments plus ou moins qualifiés et de les amener ensuite à un 
consensus. Le chef du service des courses au ministère de la Culture populaire, un 
certain Guido Landra, raciste de circonstance, qui s'est "démilitarisé" après le 25 
juin [lorsque Mussolini a été renversé par un coup d'État], a été remplacé avec 
succès par un fasciste plus qualifié et préparé, précieux pour ses relations 
internationales, le Dr Alberto Luchini. 

Avec son accord, un certain nombre de réunions difficiles ont été organisées avec 
des personnes qui, comme on le savait, ont été immédiatement nommées dans 
divers secteurs du fascisme (il serait risqué de les nommer, pour voir quels objectifs 
fascistes et racistes ils ont atteints). À la fin, nous avons défini les points de 
programme souhaités. Je les ai personnellement présentés à Mussolini. Il les a 


acceptés en entier, après on a parlé d'aller à Berlin pour 
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mener des activités organisationnelles analogiques. Dans la capitale 
allemande, j'ai rétabli mes liens avec Alfred Rosenberg, Walter Grok et 
d'autres personnes, et nous avons commencé à discuter des points 
formulés et de la direction du journal. Mais à ce moment j'avais appris 
certaines démarches de l'ambassade d'Italie qui avaient tellement 
déconcerté mes amis que rien de sérieux ne pouvait être accompli et je 
devais retourner à Rome. C'est alors que j'ai découvert le sabotage qui 
s'était produit pendant mon absence. Premièrement, les représentants du 
premier "Manifeste racial" s'étaient exprimés et m'avaient attaqué sur 
plusieurs points - ils craignaient que la nouvelle formule, plus organique, 
ne leur fasse du mal. Puis quelques machinations catholiques avaient eu 
lieu. Un professeur a trouvé le moyen de rencontrer Mussolini sous prétexte 
de vouloir lui présenter des livres sur l'archéologie chrétienne. Mais en 
réalité, cette réunion a été utilisée pour exprimer au Duce les préoccupations 
de la sphère catholique qui avaient surgi après l'approbation de mes 
initiatives. Les catholiques pouvaient tolérer une doctrine raciale biologique, 
mais ils sentaient un danger imminent dans la présentation « par l'âme » 
du problème racial et dans la révision « aryenne » de nombreuses valeurs 
religieuses et morales acceptées d'origine douteuse qui dominent en 
Occident. Une coopération plus étroite et plus officielle avec l'équipe 
allemande a encore accru le danger du projet. Mais cet homme à la 
diplomatie jésuite a tenté de présenter sous un éclairage tendancieux des 
aspects selon lesquels la doctrine raciale avec son principe de sélection, 
de supériorité et de différences au sein d'un même peuple ne coïncidait 
pas avec les prémisses du nationalisme de masse - et ainsi de suite dans 
le même style. Tout cela, en mon absence, avait produit chez Mussolini un 
embarras dont j'avais ressenti le reflet à Berlin. J'ai demandé une explication 
et d'autres commandes et j'ai attendu une réponse. En attendant, une autre de mes i 
Le sujet était l'impression de "l'Atlas des races italiennes", résultat de 


la première recherche systématique. Naturellement, le nom "race italienne" 
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est un non-sens. La race est une réalité fondamentale qui ne peut être 
identifiée à un peuple. Dans un peuple, la race entre dans diverses 
combinaisons où certains éléments qui dominent maintenant cèdent la place 
à d'autres plus tard. Le sujet était la première étude de ces composants. 
Dans différentes régions d'Italie, les préfets devaient marquer certaines 
familles typiques et anciennes, dont les représentants étaient évalués par 
une commission spéciale. Cette commission était dirigée par Luchini. Il était 
également composé du Dr Rossi du côté anthropologique (race du corps), 
responsable de la psychologie expérimentale, du professeur LF Claus 
(Berlin) pour la « race de l'âme » et enfin de moi-même pour la « race 
spirituelle ». Les résultats ont été compilés dans une belle publication, 
richement illustrée d'images vives des types les plus significatifs rencontrés 
dans nos recherches et en premier lieu ceux qui conservaient encore le type 
supérieur, originel "romain-aryen" de notre peuple. Tout était déjà préparé. 
Malheureusement entre-temps, les événements approchaient de leur 
paroxysme, il fallait rassembler toute l'énergie pour un grand nombre de 
tâches d'urgence, et la révolution, dont l'impact sur le fascisme ne doit pas être sous-es 
connu. 

Quelques mots de plus à caractère personnel. Après que Mussolini 
m'ait parlé, en faisant des éloges aussi inattendus à propos de mon livre, il a 
dit à Pavolini de le refléter dans la presse, car il voulait savoir quelle 
impression cela faisait. C'est ainsi qu'un fameux "papier à rouler" fut envoyé 
aux journaux. Mais ces derniers temps, il y en avait beaucoup et ces 
directives n'étaient que rarement exécutées; et pratiquement tous les 
"intellectuels" italiens étaient d'accord pour saboter les idées "racistes" coûte 
que coûte - pour cause. En conséquence, la "grande presse" a publié très 
peu d'articles sur mon livre. Cela a agacé Mussolini et a émis un ordre plus 
catégorique. Naturellement, une pluie d'articles a suivi et, bien entendu, tous 
ont fait l'éloge. En conséquence, mon nom a acquis une renommée que mes 


autres livres n'auraient peut-être jamais eue. Et beaucoup 
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a appris à me connaître uniquement en tant que "raciste", et cette renommée existe encore aujourd'hui. 
Mais comme je l'ai dit, j'ai plongé accidentellement dans le racisme, dans le cadre de la 
formulation d'un ensemble beaucoup plus large d'idées politiques traditionnelles, voulant 
empêcher les déviations qui pouvaient déjà être observées dans ce domaine en Italie et 


en Allemagne. 


Seuls les plus délirants soutiendraient après tout cela que le fascisme italien n'avait 
aucun noyau racial, aucun intérêt pour le sang, pour la création de la race supérieure. 
Néanmoins, pour approfondir ce point, nous allons faire la lumière sur quelques autres 
faits intéressants, liés à la question de l'italien 
colonies. 

Dans le segment historique de cet article, nous avons fait la lumière sur le problème 
de la surpopulation italienne et le désir d'expansion territoriale et de colonies qui 
fourniraient un espace de vie au peuple italien. Avec l'arrivée au pouvoir du fascisme et 
l'amélioration subséquente de la vie italienne, de nombreux Italiens qui avaient quitté la 
patrie pour vivre à l'étranger ont commencé à revenir. 

En 1913, il y avait 900 000 Italiens en émigration, en 1925 il y en avait 320, en 1926 — 
280, et cette dernière année 150 000 Italiens sont retournés en ltalie. C'est pourquoi 
l'Italie a travaillé à la réinstallation de sa population dans les colonies, où la question des 
relations raciales a commencé à se manifester, entraînant plusieurs choses notables, en 


particulier dans la colonie libyenne, qui était devenue gouvernée par ltalo Balbo : 


« Il a favorisé les Libyens qu'il jugeait les mieux adaptés au schéma italien. 
Les peuples des régions côtières qu'il admire parce qu'il les considère comme 
des « races supérieures influencées par la civilisation méditerranéenne » et 
capables d'absorber les nouvelles valeurs et institutions fascistes. Les peuples 


négroïdes du Fezzan, conclut-il, n'en sont pas à ce niveau et 


doivent être livrés à eux-mêmes sous le régime militaire. 
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Il était également très strict lorsqu'il s'agissait d'enjeux de « prestige » 
européen. Deux Libyens, accusés d'avoir "touché" une Italienne dans la rue, 
ont été condamnés à huit ans de prison pour avoir "violé le prestige racial". 
Les journalistes étrangers ont remarqué le respect formel excessif que les 
Italiens exigeaient des Libyens. Un voyageur anglais a commenté: «Les 
indigènes sont intimidés comme nulle part ailleurs en Afrique du Nord» et a 
noté «l'obséquiosité embarrassante » des Libyens. Même dans les oasis les 
plus reculées, ils « claquent et frémissent au garde-à-vous » dès qu'un 
Européen apparaît. À Tripoli, les braqueurs ont fait le salut fasciste et hurlé 
« Evviva il Re-Imperatore, evviva Mussolini, evviva l'Italia », avant de 


s'emparer de la main d'un client. 


chaussures. 


Pourtant, les visiteurs européens ont également remarqué que sous Balbo, 
les Italiens traitaient à certains égards les Libyens avec une simplicité et une 
aisance surprenantes qui n'étaient pas typiques des régimes coloniaux 
européens. Les ltaliens n'hésitaient pas à travailler côte à côte dans les 
champs avec les Libyens ; Les responsables italiens ont accueilli les notables 
libyens avec beaucoup de cordialité et de convivialité. Il y avait peu de 
discrimination dans l'utilisation des installations publiques. Les Libyens 
pouvaient séjourner dans n'importe quel hôtel et Voyager en première classe 
dans les transports publics dès qu'ils en avaient les moyens. Un Français 
paternaliste et arabophobe, en voyage en Libye en 1938, remarquait que les 
Libyens n'étaient pas moins bien soignés que les Européens. En Libye, au 
moins, a-t-il fait remarquer, il ne ressentait pas le besoin d'un "nettoyage en 


profondeur" de la population arabe comme il l'a fait en Tunisie. 


La « petite citoyenneté » équivalait à une récompense symbolique pour les 


Libyens musulmans qui avaient servi en Éthiopie. La mesure a également été 
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destiné à créer une élite favorable aux ltaliens. Les Libyens qualifiés pouvaient 
désormais acquérir certains droits et privilèges - principalement celui de rejoindre 
des organisations fascistes pour les Libyens - sans perdre leurs droits familiaux et 
successoraux en vertu de la loi musulmane. Sous la « petite citoyenneté », les 
Libyens pouvaient poursuivre une carrière militaire dans des unités libyennes ; 
servir de podesta (maire) d'une communauté arabe — mais pas mixte ; exercer des 
fonctions publiques dans le cadre du système corporatif ; et rejoindre l'Associazione 
Musulmana del Littorio, l'organisation du parti pour les Libyens. Mais en échange 
de cette « citoyenneté spéciale », un Libyen devait renoncer à son droit de 
demander la citoyenneté métropolitaine. De plus, la "citoyenneté spéciale" n'était 
valable qu'en Libye. Cela garantissait qu'il n'y aurait pas "d'immission d'éléments 


arabes dans la péninsule", a noté Padano. 


-Claudio G. Segre, ltalo Balbo : Une vie fasciste 


Ces exemples renforcent encore une conscience raciale clairement présente au sein du 
fascisme italien, qui était préoccupée par le prestige racial européen, qui était cependant 
toujours juste envers ses nouveaux sujets racialement inférieurs, qui offrait un traitement 
approprié à leur statut racial comme on le voit. dans la différence que Balbo met en évidence 
entre les Libyens et les nègres. La politique de « petite citoyenneté » montre également qu'il 


n'y avait pas de pied d'égalité entre les Italiens de souche et 
natifs des colonies italiennes en ltalie proprement dite. L'idée qu'un membre d'une autre race 
était égal à un ltalien sous le fascisme à tous égards dans le cadre d'une construction 


nationaliste civique est un fantasme ridicule de la foule «fasciste classique» . 


Quelques aspects plus notables, qui prouvent à quel point le fascisme italien partage 


des racines communes avec le national-socialisme dans la même vision du monde. 
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Les fascistes considéraient leur ascension au pouvoir comme « une révolution, qui 
est en même temps une restauration », ce qui semble terriblement familier aux idéaux 
des révolutionnaires conservateurs allemands, dont les idées étaient en un certain sens 
un prélude au national-socialisme. 

Le fascisme italien recherchaiït lui aussi la création de l'Imperium européen, qu'ils 


appelaient, selon Ustryalov, les «États fascistes unis d'Europe». 


Enfin, l'unification définitive de l'Italie a été recherchée non seulement en termes de 
surmonter une fracture territoriale et nationale, mais aussi la fracture historique : les 
politiciens de la période libérale avaient essentiellement limité la « pertinence » de 
l'histoire italienne à l'époque de Garibaldi et de Camillo. Pendant ce temps, le fascisme 
rétablissait activement l'unité de l'histoire italienne, reliant et reliant à l'histoire moderne 
non seulement la Rome antique, mais aussi l'Italie médiévale et l'Italie de la Renaissance, 
soulignant ainsi la valeur que le sang et l'esprit (ou le sang et la Tradition, avec ce 
dernier mot compris dans ce sens Evola/Guenon de majuscule T Tradition) se perpétuer 
à travers les âges. Pour citer le poème par lequel Machiavel avait terminé le Prince : 
l'antico valore nedglji italici cuor non e ancor morto — Car la valeur antique n'est pas morte 


dans les cœurs italiens. 
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Nous sommes arrivés à la conclusion de notre article. Nous espérons sincèrement que 
cette pièce aidera effectivement nos camarades à reconnaître à quel point Mussolini 
mérite le respect, car il se tient sur un pied d'égalité avec de nombreux 

autre de nos Champions. Il n'était peut-être pas Hitler, mais il était quand même un 
magnifique phare de nos valeurs, exprimées à travers le 

objectif concentré de caractère national italien. Dans son historique 

rôle Mussolini était d'une importance égale pour les Italiens comme Hitler l'était pour les 
Allemands, bien que ces derniers occupent, bien sûr, une place plus élevée en termes 
de position au sein de notre vision du monde. Il était le prince machiavélique, envoyé 
pour achever enfin le travail du Risorgimento et créer l'italien unifié, celui qui s'élèverait 
à un état racial supérieur, si la doctrine raciale d'Evola avait été mise en œuvre. La 
tragédie de l'œuvre inachevée de Mussolini est la même tragédie partagée par tous nos 


champions de cette époque. 


Pour conclure cet article, nous aimerions raconter l'histoire des dernières heures 
de Mussolini , au moins une des façons dont cette histoire est racontée, donc nous ne 
revendiquerons pas son exactitude historique, nous concentrant plutôt sur la nature 
dramatique de ce récit particulier. 

Dans la nuit du 26 au 27 avril, Mussolini, accompagné de sa maîtresse Clara 
Petacci, rejoint 200 soldats allemands qui ont l'intention de franchir la frontière. La 
colonne de camions est stoppée par un blocus partisan, son commandant autorise la 
colonne à poursuivre sa route, à condition que seuls les Allemands puissent passer. Un 
officier allemand propose à Mussolini de se déguiser en portant l'uniforme d'unteroffizier 


de la Luftwaffe et de se cacher parmi d'autres troupes allemandes dans l'un des camions. 


Les partisans enquêtent sur le camion et, bien sûr, l'un d'eux le reconnaît. 
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Lui et Clara passent la nuit dans une maison paysanne du village de Dongo, la 
nouvelle de l'arrestation de Mussolini étant déjà parvenue aux Alliés. 
commande conduit à un conflit entre les services secrets britanniques et 
États-Unis sur la propriété d'un prix aussi important. Churchill en particulier est inquiet 
en raison de ses anciennes correspondances avec Mussolini, et espère ainsi se 
débarrasser de lui avant qu'il ne soit interrogé par qui que ce soit. 

Le colonel Audisio prend l'initiative et transporte Mussolini et Clara ailleurs sous de 
faux prétextes, leur disant qu'il a été envoyé pour le transporter secrètement en Suisse. 
Pendant le trajet, Mussolini était silencieux, s'endormant périodiquement, sa tête 
s'affaissant jusqu'à ce que son menton repose sur sa poitrine. Ayant repéré un endroit 
approprié pour l'exécution, Audisio demande au conducteur d'arrêter la voiture. Il ordonne 


à Mussolini de sortir de la voiture qui obéit sans protestation ni résistance. 


Sa démarche est lourde, traînant légèrement sa jambe droite, la fermeture éclair 
d'une de ses bottes s'était défait. L'ironie du destin, c'est que sa vie se terminerait en 
portant un uniforme allemand. Quelques minutes plus tard, Clara saute de la voiture et 
court après lui. Lorsque Mussolini se tenait à l'endroit où il avait reçu l'ordre de se tenir 


debout, elle se tenait à ses côtés, son courage choquant certains des partisans présents. 


Le colonel, sans se soucier d'elle, déroule un morceau de papier et lit l'ordre 
d'exécution de Mussolini. Pourtant, Mussolini n'écoutait même pas apparemment, il se 
tenait solennellement, la tête baissée, fixant un endroit sur le sol. Une fois l'ordre lu en 
entier, Clara a saisi Mussolini par les épaules, les partisans lui ont ordonné de s'écarter 


à moins qu'elle ne veuille mourir avec lui. Elle ne fit que le serrer plus fort. 


Il se tenait juste là, frissonnant légèrement dans le froid, les lèvres bleues, 
marmonnant quelque chose d'inintelligible ni pour lui-même, ni pour les partisans, ni 


pour elle, ni peut-être pour Dieu. 
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Lorsque le colonel a appuyé sur la gâchette de la mitrailleuse, rien ne s'est 
passé. Aucun coup de feu n'a suivi. Il arme la mitrailleuse et appuie à nouveau sur la 
gâchette et. toujours rien. Ensuite, il a attrapé son arme de poing et quand il l'a 
pointée sur Mussolini. elle a également refusé de tirer. Un moment sombre et 
effrayant de terreur mystique s'abat sur les partisans. Le colonel ordonne 


nerveusement à un commissaire de venir, qui se précipite et remet sa mitrailleuse. 


Au cours de cette courte pause, lorsque le colonel non armé se tenait à côté de 
Mussolini pratiquement en tête-à-tête, il y avait suffisamment de temps pour une 
tentative désespérée de fuir et de survivre - un lac juste derrière eux, des montagnes 
et une forêt tout autour. Au lieu de cela, le couple resta immobile, enraciné sur place. 

Enfin le bruit des coups de feu déchire au silence assourdissant de ce moment 
inquiet, suivi d'un cri de femme, tandis que Mussolini tombait au sol sans faire de 
bruit. L'heure du décès est 16h10 

Nous n'entrerons pas dans les détails du traitement barbare des cadavres de 
Mussolini et de Clara Petacci. Le cadavre de Mussolini serait, finalement, enterré 
dans une tombe anonyme au cimetière de Musocco. En 1946, un groupe de jeunes 
fascistes dirigé par Domenico Leccisi découvrira et déterrera le corps, le déplaçant 
d'un endroit à l'autre, évitant les autorités de la "nouvelle Italie". Il faudrait 11 ans 
avant que le corps ne soit finalement inhumé dans la crypte familiale de la ville natale 
de Mussolini, Predappio, où il se trouve à ce jour, la ville elle-même étant un petit 
bastion de boutiques fascistes fières et ouvertes ainsi qu'un musée à Mussolini. 
maison de famille. 

Au meilleur de ma connaissance, les fascistes italiens ne chantent pas de 
chansons tristes, tout au plus sont-elles douces-amères, célébrant cet aliment de 
base du caractère italien qui embrasse les extrêmes de la vie. Ne pensez pas à la fin 
de votre vie — pensez à la vie qu'ils ont vécue. Ne soyez pas triste parce que c'est 


fini, soyez heureux parce que c'est arrivé. 


MUSSOLINI : PRÉSENT ! 


69 


